COMPTE RENDU 


ae, DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 4* JUIN 1857. 
PRÉSIDENCE DE M. IS. GEOFFROY-SAINT-HILAIRE. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
| DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


ASTRONOMIE. — Mémoire sur les distances polaires des étoiles fondamentales ; 
par M. Lauerer. (Extrait.) 


« Du 29 décembre 1851 au 26 janvier 1854 j'ai fait, à l'Observatoire de 
Paris, environ 3000 observations avec le cercle mural de Gambey, pour 
déterminer la latitude et les déclinaisons des étoiles fondamentales; une 
partie de ce travail a déjà été publiée en1853, et ce sont les résultats "5 
tifs que j'ai l'honneur de présenter aujourd’hui à l'Académie. 

» ... Les cercles divisés dont on fait usage en astronomie, sont en bronze 
ou en laiton. C’est en Angleterre et en France qu’on a commencé à con- 
struire de grands cercles en laiton ; en Allemagne, au contraire, le bronze 
a été préféré. Les deux systèmes ont chacun leurs avantages propres et 
leurs inconvénients ; mais les cercles en laiton me paraissent avoir une supé- 
riorité réelle sur les cercles en bronze. Pour construire un cercle en bronze, on . 
commence par exécuter son moule en sable durci, puis on verse la masse 
de fonte en fusion, qui se répand dans toute l'étendue du moule. Le refroi- 
dissement s’y fait successivement, en commencant par les parties superfi= 
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cielles, et la contraction du rayon du cercle est telle, qu’en passant de la 
température de fusion à la température ambiante, il devient plus petit que 
son moule d'environ r centimètre par mètre : la circonférence se solidifie 
la première, et ne peut déjà plus fournir de matière aux rayons, lorsque 
ceux-ci commencent à se solidifier. 11 résulte de ce refroidissement suc- 
cessif des différentes parties du cercle, un défaut d’homogénéité, une ten- 
sion moléculaire considérable, qui souvent détermine la rupture de quel- 
ques rayons pendant la durée du refroidissement, ou même plus tard, 
lorsque le cercle a été retiré de son moule. M. Brunner m'a rapporté un 
exemple remarquable de ces effets : ayant placé sur chantier un cercle en 
bronze de 80 centimètres de diamètre, qui paraissait avoir été très-bien 
fondu, il fut étonné de voir un rayon se séparer bruyamment de la cir- 
conférence par suite d’un choc qu'il avait reçu; on scia alors successive- 
ment plusieurs rayons du cercle, et chaque fois, avant que le trait de scie 
eùt séparé les deux parties, elles se détachaient d’elles-mêmes, en faisant 
entendre un bruit semblable à une détonation. La distance entre les deux 
tronçons était plus grande que l'épaisseur de la scie de 3 millimètres en- 
viron. Quoique les accidents de ce genre ne s’observent pas fréquemment, 
il n’en est pas moins vrai que dans tous les cercles en bronze, cette tension 
moléculaire existe plus ou moins; aussi, quand on a commencé à tourner 
un cercle en bronze à une certaine température, et qu’on reprend le travail 
à une température différente, trouve-t-on généralement qu’il a gauchi; et, 
pour continuer l’opération, il faut attendre que la température soit rede- 
venue à peu près la même, et que le cercle ait repris la forme circulaire 
qu'il avait d’abord. M 

» Par suite de ce défaut d’homogénéité la résistance à la gravité ne sera 
pas la même pour toutes les parties semblables du cercle, et deux dia- 
mètres quelconques amenés successivement dans l'horizon n’y subiront 
pas les mêmes déformations; les effets de dilatation seront analogues, et 
la forme du cercle variera à chaque hauteur différente. Ces inconvénients 
ne doivent pas exister au même degré dans les cercles en laiton, comme 
celui que Gambey a construit pour l'Observatoire de Paris, parce que la 
matière dont les différentes parties sont formées est bien plus homogène, 
et leur supériorité sur les cercles en bronze serait complète, si leur con- 
struction ne se compliquait pas d’un grand nombre de pièces ajustées. 
L'état de tension où se trouvent les différentes parties d’un cercle dé- 
termine sans doute dans les observations ces anomalies que les astro- 
nomes constatent souvent, et qui produisent, en partie du moins, 
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les différences qu'on remarque {entre les déclinaisons absolues obtenues 
dans les divers observatoires. C’est en combinant entre elles un grand 
nombre de  déterminations indépendantes les unes des autres qu’on 
peut espérer d'éliminer autant que possible l'influence des erreurs instru- 
mentales et d'obtenir des déclinaisons exactes. En ce qui concerne le cercle 
mural de Gambey, il ne parait pas que les défauts inhérents à son mode de 
construction aient produit des erreurs notables dans mes observations, et 
je pense que les déclinaisons que j'en ai tirées sont assez précises pour être 
utilement employées dans des recherches délicates. 

» Chacune de mes séries d'observations est comprise entre deux détermi- 
nations du nadir : avant de transformer en distance zénithale instrumentale la 
moyenne des lectures aux six microscopes, il faut lui appliquer trois cor- 
réctions. La première est la correction pour les tours : elle a pour objet 
de convertir en secondes d’arc les tours et, parties du micromêtre moyen. 
J'ai trouvé qu'à la température de 30 degrés la correction pour cinq tours 
de vis est de — 2”,75 : son erreur moyenne est alors de 0”,12; mais la cor- 
rection n’a jamais atteint cette valeur extréme dans mes séries d’obser- 
vations. 

» La seconde correction est celle de la réduction au méridien : elle s’ap- 
plique toutes les fois que l'étoile a été observée avant ou après son passage 
au méridien. 

» Enfin la troisième correction provient de ce que les fils des hauteurs 
sont inclinés de six à sept minutes sur la direction du mouvement diurne. 
Sa plus grande valeur à lieu lorsque l'étoile est au bord du champ de la 
lunette; elle est alors de 0”,79 et son erreur moyenne de 0”,06. 

» Erreur personnelle. — Le réticule de la lunette du cercle porte deux fils 
de platine parallèles entre eux : c’est au milieu de l'intervalle de ces fils que 
je plaçais l'étoile observée. Ce genre de pointé a des avantages, mais il 
donne lieu, pour certains observateurs, à une erreur constante qu'on ap- 
pelle erreur personnelle. On détermine cette erreur : 1° en observant une 
même étoile zénithale, les pieds tournés d’abord vers le sud et ensuite vers 
le nord : les lectures correspondantes à ces deux observations sont affectées 
en sens contraire par l'erreur personnelle; 2° on peut encore la déterminer 
en observant successivement une même étoile circompolaire, sous le fil su- 
périeur, sous le fil inférieur, et au milieu de l'intervalle des fils. La demi- 
somme dés lectures relatives aux deux premières observations devrait être 
égale à la lecture qui correspond à la dernière ; la différence fait connaître 
l'erreur. J'ai trouvé, pour mon erreur personnelle, + 0”,07 par la première 
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méthode, et — 0”,18 par la deuxième : il résulte de l’ensemble des obser- 
vations que sa valeur est sensiblement nulle. 

» Erreurs provenant d'un défaut de rectification dans la position du cercle. 
— Les petites erreurs qui proviennent d’une rectification imparfaite, sont 
variables de leur nature, et rentrent dans la classe des erreurs acciden- 
telles; je me suis assuré que dans les cas les plus défavorables, la somme 
des corrections qui en résultent est encore au-dessous de 0”,07. 

» Influence de la pesanteur. — Ta lunette du cercle mural de Gambey 
étant fixée au cercle par son centre et ses extrémités, on comprend diffi- 
cilement l'existence d’une flexion proportionnelle à la distance au zénith; 
séries d'observations que j'ai faites de l'étoile polaire à son passage supé- 
rieur, réfléchie dans un bain de mercure, montrent qu’effectivement il n’y 
a pas lieu de s’en préoccuper. En désignant par z et € les distances Zéni- 
thales directes et réfléchies, on trouve, ue l’ensemble de mes observations 
du passage supérieur, le seul pour lequel j'ai fait des observations par ré- 
flexion : 


2=,8941! 2,42 1022 07;09 eramoy Poids-20008 
É—r0.18 00001 8508110 394 


246180, 0. 0,43 +6,17! 235 


En prenant simplement les moyennes sans avoir égard aux poids, j’ai ob- 
tenu : 2+6—180°+ 0”, 04. Si le cercle mural pouvait se retourner, et si 
l’accord entre les observations directes et réfléchies subsistait encore après 
le retournement, on en conclurait que l'influence de la pesanteur sur la 
moyenne des lectures aux six microscopes est nulle; tout ce qu’on peut 
conclure des nombres précédents, c’est qu’elle est peu sensible. 

» La moyenne des lectures aux six microscopes ayant recu les trois cor- 
rections dont on vient de parler, j'en ai conclu la distance zénithale, au 
moyen de la collimation au zénith, déterminée par l'observation du nadir. 
Pour transformer ces distances zénithales apparentes en distances zénithales 
moyennes, je leur ai appliqué les corrections ordinaires. 

» Par des raisons qu’il serait trop long d'énumérer ici, je n’ai corrigé 
ni la constante de réfraction, ni son coefficient thermométrique, et pour 
obtenir les réfractions, j'ai fait usage des Tables du Bureau des Longitudes, 
calculées par M. Caillet sur les formules de la Mécanique céleste. 

» Pour l’aberration, j'ai adopté le coefficient 20”, 463 que M. W. Struve 
« considère comme le vrai résultat qui doit être tiré des observations qu'il à 
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» faites à l'observatoire de Poulkova dans le premier vertical. » (Recueil de 
Mémoires des Astronomes de Poulkova; tome I‘, préface, page xI. ) 

» J'ai choisi, pour le coefficient de la nutation, le nombre 9”,2236 dé- 
terminé par M. Peters. 

» Enfin, pour la précession, j'ai pris la constante de Bessel, adoptée en 
Angleterre et en Allemagne. 

» Avec ces constantes, j'ai calculé pour chacune de mes séries d’obser- 
vations les valeurs des coefficients À, B, C, D, et, par suite, la réduction au 
1 janvier 1852. 

=» Colatitude du cercle mural. — Elle a été déterminée au moyen des dis- 
tances zénithales d'étoiles circompolaires, observées à leurs passages su- 
périeur et inférieur. Le nombre des étoiles qui ont concouru à cette dé- 
termination s’élève à 106, et celui des observations à 983. Les 106 valeurs 
de la colatitude déduites de chaque étoile considérée. séparément ne sont 
pas d’égale précision, puisque les étoiles culminent à différentes hauteurs, 
et qu’elles n’ont pas été observées le même nombre de fois. Avant de com- 
biner ensemble ces 106 valeurs, il est donc nécessaire d’assigner un poids 
à chacune d'elles : si 7 et »’ désignent, pour une certaine étoile, les nom- 
bres d’observations aux passages supérieur et inférieur, et si E représente 
l'erreur moyenne d’une détermination, le poids de la colatitude fournie par 
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» L'erreur moyenne E est égale à la racine carrée de la somme des carrés 
des erreurs moyennes relatives aux deux passages. 

». Pour calculer ces dernières, il faut avoir l’erreut moyenne # correspon- 
dante à une distance zénithale z : on admet, généralement, que l'erreur 
moyenne croit du zénith à l'horizon, en raison des irrégularités de la réfrac- 
tion; elle peut être, par conséquent, représentée par l’exptession 


cette étoile sera 


e= p? + q°tang’z. 


» J'ai déterminé les coristantes p et q à l’aide des erreurs moyennes 
calculées directement, d’après les règles ordinaires, pour un certain nombre 
d'étoiles dont les distances zénithales méridiennes sont comprises entre 
0° 30 et 81 degrés. La résolution des équations de condition m’a donné 


p°=0",3627—E0,08, g—=0",0343 Lo,00/6. 
Substituant ces valeurs dans la formule, on en déduit : 


Pour z— o0,e—0/;,60, por z=— 70°, e —0”, 59, 
Pour 3— 45°,:— 0”,63, pour 22 81°, 0 — 1”; 29. 
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» On obtient, comme on sait, les erreurs probables, en multipliant les 
erreurs moyennes par 0,6745; les nombres calculés d’après la: formule 
précédente s'accordent avec les erreurs moyennes d'observations qui n’ont 
pas concouru à la détermination des constantes p et q. Elle donne par 
exemple, à la hauteur de l'étoile polaire, e — 0”,63. Les observations faites 
par réflexion, qui doivent être un peu moins exactes que les autres, 
donnent <= 0”,68. 

» Les poids relatifs aux valeurs de la colatitude, calculés comme je viens 
de l’expliquer, sont rapportés à la même unité; en combinant ces valeurs 
par la méthode des moindres carrés, j'ai trouvé : 


Colatitude du cercle mural de Gambey...... DONS Le fi 948,66 
Erreur moyenne du résultat... -.-................... s + 0,05 
Poids du resulaG "ee RER 5e 2-22 LE. 994 
Erreur moyenne de l’unité de poids........ RAR ET. A Æ 1,602 


» Si l’on divise l'erreur moyenne de l'unité de poids par la racine carrée 
du poids d’une détermination, on obtient l'erreur moyenne de cette déter- 
mivation. Supposons, par exemple, qu'on ait trouvé une des 106 colati- 
tudes, par une étoile située à 15 degrés du pôle, et observée quatre fois à 
chaque passage : le poids de cette colatitude sera 9,87 et son erreur 
moyenne 0”,1. Bien que cette erreur d’une demi-seconde concorde assez 
avec ce que l'expérience nous apprend sur l'exactitude des observations 
astronomiques, Je suis porté à croire, par des motifs que j'expose dans 
mon Mémoire, que la colatitude rapportée plus haut n’est pas aussi précise 
que l'indique son erreur moyenne 0”,05; néanmoins je la considère 
comme très-approchée, car elle s'accorde parfaitement avec la colatitude 
obtenue par une voie toute différente: c'est ce qui résulte de la discussion 
suivante. 

» Après avoir déterminé, comme je le dirai dans un prochain Mémoire, 
les déclinaisons normales des diverses étoiles, à l'aide des positions rap- 
portées dans les principaux catalogues, j'ai cherché la colatitude en 
combinant mes distances zénithales avec ces déclinaisons normales; j'ai 
trouvé ainsi : 

Par les étoiles qui passent au nord du zénith.............. 4 9 48:72. 
Par les étoiles qui passent au sud du zénith............ -- 41 9 48,68 


* L'accord de ces nombres avec la colatitude 4 1° 9’ 48”,66 que j'ai déduite 
des étoiles circompolaires observées aux deux passages, me paraît un témoi- 
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gnage puissant en faveur de son exactitude; il prouve, en outre, que cette 
colatitude convient réellement à l’ensemble de mes distances zénithales 
observées, soit au nord, soit au sud. 
» La face méridionale de l'Observatoire étant d'environ 3 mètres plus au 
sud que le centre du cercle mural de Gambey, on aura pour la latitude de 
la face méridionale de l'Observatoire 
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» Distances polaires des étoiles fondamentales. — Connaissant pour chaque 
étoile la distance zénithale moyenne ramenée au 1% janvier 1852, on ob- 
tiendra, pour la même époque, la distance polaire moyenne, en ajoutant 
la colatitude 41° 9’ 48”,66 à la distance zénithale moyenne. 

» Pour les étoiles circompolaires qui, à leurs passages inférieurs, ont des 
hauteurs comprises entre 6 et 10 degrés, j'ai jugé plus exact de conclure 
les distances polaires des passages supérieurs seulement ; pour les autres 
circompolaires, les deux distances zénithales ont été combinées en ayant 
égard, pour chaque passage, au nombre des observations et à leur erreur 
moyenne. 

» Les distances polaires ainsi calculées pour cent quarante étoiles fonda- 
. mentales sont inscrites dans le tableau suivant qui renferme en définitive les 
conclusions de tout mon travail. Dans une prochaine communication, je 
donnerai la comparaison que j'ai faite de mes résultats avec ceux qui ont 
été obtenus par divers astronomes, depuis Bradley en 1755, jusqu’en 1852. 
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DISTANCES POLAIRES DES ÉTOILES FONDAMENTALES. 


DISTANCE POLAIRE ; DISTANCE POLAIRE 
moyenne . de 4 moyenue 


Fétoile. au 1° janvier 1852. l'étoile. au 1° janvier 1852, 


J s 0, JV UE 
À petite Ourse..,.... 2 15 | 49. 124,21 ! 
Polaire j 4 £ É 49.37. 6,95 
(51 Hév.) Céphée.... 2 1 ‘| 7 Cy 50:12.53,71 
3 petite Ourse....,. 24. 50.52,52,71 | 
: petite Ourse ..... 43. 2 5i,or. 5,17 


petite Ourse......| 11.45. 9 65 51.58.32,54 | 

y Céphée..... 13 V1.37,38 : | 55. 9.55,61 | 
£ petite Ourse .....| 15,14.22,73 2 43 56 48.23 ,05 

ÿ petite Ourse......| 17.38.21,95 4 A Castor la 2°........| 55.43.31,52 | 

e Hercule. .:........| 58-512 8,67 | 


: 60.22.40,59 
Ê Taureau.......... 61.31.21,84 | 
Polar eee 6r.37.15,37 | 
x Andromède.......| 61.43.36,87 | 
< Bouvier.... ... | 62.17.57;18 


62.20.52,68 

28. 2.295,87 æ Couronne. ......| 62.473. 3,37 

.] 28. 8.59,55 x Lion... 63.17.53,97 

£ Girafe 29.46.53,18 à c 4x Bélier. ....,...| 63.21, 0,95 
3 grande Ourse...,.| 32. 8.41,48 A Sion, 65.32.48,11 


£ Céphée-=-2.-c 32.31.38,37 n Taureau 66.21.23,66 ; 
£ grande Ourse.....| 32.49.32,02 æ Bélier.. ....... .| 67.14 23,26 
2 grande Ourse......| 33.14. 9,20 Ë, Écrevisse:. 2... 63.21.33,07 
æ Cassiopée.........| 34.16.30,90 # Gémeaux.........| 67.24.55,79 
y grande Ourse.....| 35.28.56,83 5 Gémeaux ........| 67.44 59,60 


£ Dragon.…........| 37.35.13,56 ô Lion... .........| 68.39.57,55 
8 grande Ourse 37-39. 5,17 P'IOR . rr  à 69 24.42,04 
7 Dragon........ .--| 38.29.30,18 £ Bélier...........1 69,595.13,02 
n grande Ourse.....| 39.56.47,49 Arcturus... .... coul 70.241,02 
z Andromède..... ..| 40. 3.32,49 9 i 70.51.30,69 


x Persée. ...........| 40.40.12,96 Aldébaran..….......| 73.47.34,42 | 
« grande Ourse......| 41.22.52,32 B Lion:. 2,7... F 74.360 5275 
à Persée . 42.41.26,51 / æ Dauphin.........| 74.36.25,55 
ax Cocher. -5.....274] 44 0-35,32 y Taureau... ....| 74.44. 2,43 
48,01 o Hercule.......-..| 75.26.13,36 
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DISTANCES POLAIRES DES ÉTOILES FONDAMENTALES. 
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75.35.24,55 
16220-02250 
75.38.22,06 
76 21.11,14 


75-18.40,72 


77-19°40,77 
78.14.38,40 
79-44.37,57 
79-55 59,99 
79 56.23.16 


80.21.43,14 
80.48. 4,38 
81.24.59,85 
81.31. 8,07 


82.39-29,77 


82.54.27,73 
83..2,29,57 
83: 6.18,88 
83.18. 6,02 
83.47. 0,77 


83 47.19,30 
83.57.33 ,91 
84.:23.58,51 
85. 4.922,97 
85.10 30,79 


85.21.59,75 
86.29.37,99 
83.10.34 ,76 
87.23.96,32 
85.24. 3,93 


87-31.31,76 
89.50.14,06 
89 50.38 ,02 
90.24.46,88 
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98: 110,79 
98-22.34,78 

-49.59,24 


.56.54 ,05 
.23. 1407 
-59.58,60 
.85.58.,73 
-b8.41,06 


25.192,79 
-25.24,66 
“41.27,12 
-30.59,11 


47, 22 


-10,00 
53,69 
19.35,34 
7-59,14 
45,70 
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ZO0LOGIE ET CHIMIE. — Recherches sur la nature du cristallin dans la série des 
animaux; par MM. A. VALENCIENNES et FREMY. 


« Poursuivant l'étude des questions qui peuvent être résolues par le con- 
cours simultané de la Zoologie et de la Chimie, nous venons présenter à 
l'Académie les résultats de nos recherches communes sur le cristallin des 
animaux. ë 

Les anatomistes qui connaissent les travaux importants publiés sur 
l'œil et le cristallin, par Petit en 1730, ensuite par Cavier, Herschel], 
Brewster, et par plusieurs autres savants distingués, pourraient considérer 
cette question comme étant réellement épuisée; mais nous devons nous hâter 
de dire que nous avons suivi, dans ces recherches, une méthode différente 
de celle de nos devanciers. , ; 

Les tableaux insérés dans l’#natomie comparée, et les observations qui 
se trouvent consignées dans plusieurs traités d’anatomie et de physiologie 
modernes, établissent d’une manière trées-nette la structure et les formes des 
différentes parties du cristallin. Si nous n’ajoutons pas aux notions générales 
que l’on possède déjà sur ce corps, sur la capsule, sur le ligament, sur la 
divison et la direction des fibres, sur la superposition des couches, sur 
la convexité des ménisques de la lentille, etc., nous allons faire connaître 
quelques nouvelles propriétés physiques ou chimiques de la matière qui 
forme cet admirable organe. 

» On est d'accord pour reconnaître que le cristallin se compose de trois 
substances, qui sont : les fibres, les couches corticales et le noyau. Mais il 
existe un point important de l’histoire de cet organe qui jusqu’à présent 
a été complétement négligé, et sur lequel nous avons porté toute notre 
attention, c’est celui qui se rapporte à l'étude comparative des deux par- 
ties du cristallin qui different entre elles par leur densité et par leur du- 
reté, et que les anatomistes ont désignées depuis longtemps sous les noms 
de couches corticales et de noyau du cristallin. 

» En nous plaçant à ce point de vue, nous avons cénstaté des faits 
nouveaux qui nous paraissent de nature à intéresser également la physique 
et la physiologie, car ils établissent une analogie remarquable entre un 
cristallin et une lentille achromatique. 

Nous sommes arrivés en effet à démontrer que la composition - PA 
des couches corticales d’un cristallin n’est pas la même que celle du 
noyau, et qu'en considérant les cristallins dans la série des animaux, il 
existe toujours des différences considérables entre la constitution chimique 
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des cristallins des Poissons ou des Mollusques et celle des cristallins appar- 
tenant aux animaux qui vivent dans l'air. | 

» Nous allons faire connaitre les faits qui établissent ces diver ses pro- 
potins: | 

> Cristallins des vertébrés aériens. — Une observation superficielle tendrait 
à 7e considérer les cristallins des vertébrés aériens comme formés exclusi- 
vement d’albumine. Lorsque en effet on les traite tout entiers par l’eau, ils 
se coagulent par l’ébullition ; et quand on soumet un cristallin à l’action 
de la chaleur, il perd sa transparence et se coagule comme le blanc d'œuf. 
La glace produit le même effet; mais en le laissant exposé à une tempéra- 
ture supérieure au point de congélation, il reprend bientôt toute sa trans- 
Ms : 

» Les études que nous avions faites précédemment sur les œufs nous 
avaient démontré que l'on comprend souvent sous le nom d’albumine 
des corps qui peuvent être isomériques, mais qui possèdent certainement 
des caractères chimiques très-différents ; nous avons trouvé en effet, dans 
les’œufs, des albumines qui ne se coagulent pas par l'ébullition, et qui 
même n’éprouvent qu'une coagulation incomplète par l’action de l'acide 
. azotique; nous avons donc été portés à rechercher si un cristallin de verté- 
bré aérien ne contiendrait pas deux albumines différentes. 

Tous les anatomistes admettent que le cristallin présente dans son cen- 
tre une substance plus dense que celle qui se trouve dans les couches cor- 
ticales et qui constitue le noyau du cristallin : cette augmentation de densité 
de la circonférence au centre a même été démontrée par MM. Brewster et 
Gordon ; mais on'n’a jamais établi, à notre connaissance, des différences 
chimiques entre les couches d’un même cristallin. 

Pour constater ce fait important, nous avons soumis des cristallins de 
Mammifères, tels que ceux de bœuf, de mouton, de cheval, à une dessicca- 
tion lente : notre but était d’effectuer plus facilement la séparation des 
coûches corticalés et du noyau, et d'opérer ensuite dans nos expériences 
sur des quantités égales de matière solide, pour éviter toute erreur prove- 
nant de dissolutions albumineuses inégalement concentrées. 

Sous l'influence de la dessiccation, les cristallins que nous avons 
examinés se sont comportés presque tous de la même maniere ; les cou- 
ches corticales se sont exfoliées très-facilement, tandis que le centre à 
conservé une certaine compacité. 

» En examinant alors comparativement les. deux parties du cristallin, 
nous avons constaté les différences suivantes. 


ETS 


( 1124 ) 


» Les couclies corticales se dissolvent en grande partie dans l’eau, et 1x 
liqueur ainsi obtenue ne se trouble pas par lébullition ; la coagulation se 
manifeste au contraire instantanément lorsque l’on ajoute, dans la liqueur 
bouillante, des sels neutres, tels que le chlorure de sodium, les sulfates alca- 
lins ou bien des acides. 

» Cette albumine non coagulable nous parait identique avec celle que 
nous avons précédemment rencontrée dans quelques œufs; comme elle 
parait Jouer ui rôle important dans l'économie animale, nous croyons qu'il 
est utile de la distinguer de l’albumine coagulable, et nous la désignerons 
désormais sous la dénomination de métalbumine. 

» Nous savons que les substances albumineuses présentent entre elles 
de grandes analogies, que leur purification est difficile, et que l’on peut les 
considérer comme dérivant toutes d’un même principe dont les propriétés 
fondamentales se trouveraient modifiées par la présence de quelques ma- 
tières étrangeres ; mais toutes les fois qu'un corps albumineux possédera 
d’une manière constante des propriétés que l’on ne constate pas dans l’al- 
bumine de l’œuf de poule ou dans le sérum du sang des Mammifères, nous 
pensons que l’on doit donner à ce corps un nom particulier. 

» La métalbumine présente du reste une grande analogie avec l’albumine 
ordinaire ; elle est précipitée par les réactifs qui coagulent l’albumine. 

» Nous avons dit que sa dissolution ne se troublait pas par l'ébullition ; 
mais lorsqu'on la concentre à une basse température, qu’on la réduit en 
quelque sorte à l’état de sirop, et qu'elle ressemble alors au corps gommeux 
qui constitue le cristallin, elle peut se coaguler par l’ébullition : c’est 
cette coagulation que l’on constate dans un cristallin qui est soumis à J'ac- 
tion de l’eau bouillante, parce que dans ce cas la métalbumine se trouve 
dans l’état de concentration qui permet la coagulation par la chaleur. 

» La métalbumine est soluble dans l'acide chlorhydrique concentré, 
mais ne produit pas en agissant sur l'oxygène atmosphérique la coloration 
bleue qui caractérise l’albumine ordinaire. Cette substance, soumise à la 
calcination, laisse une quantité de cendres qui ne dépasse pas 1 centième 
et dans laquelle on ne trouve pas de chlorure alcalin. 

» La métalbumine ne s'éloigne pas par sa composition élémentaire des 
substances albumineuses ordinaires, comme le démontre l'analyse suivante 
faite sur la métalbumine retirée d’un cristallin de bœuf : 

Carbone.....:.: 52,8 
Hydrogène . .... 7,3 
Azote.s MERE T0 0 
Oxygène: ..::. 23,9 
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» Nous venons de faire connaître la matière qui constitue Îlés couches 
corticales du cristallin des vertébrés aériens ; nous allons décrire celle qui 
se trouve dans le noyau. 

» La substance albumineuse du noyau est soluble dans l’eau, coagulable 
par la chaleur, et se comporte dans toutes ses réactions He comme 
l’albumine de l’œuf; elle laisse par l'incinération plus de cendres que la 
métalbumine; on trouve dans ces cendres une quantité très-notable de 
chlorure de sodium. 

». L’albumine du cristallin se dissout dans l’acide chlorhydrique concen- 
me comme la métalbumine, et ne produit pas de coloration bleue par le 
contact de l’air. 

» L’albumine ne se trouve pas toujours, au centre des cristallius, pure et 
séparée de la métalbumine; ainsi, chez l'homme, nous l’avons rencontrée 
dans les couches corticales mêlée à la métalbumine; lorsqu’alors la liqueur qui 
tient en dissolution ces deux substances albumineuses est soumise à l’ébul- 
lition, elle devient simplement epalues et se prend en gelée par une concen- 
tration convenable, 

» L’autruche nous a fourni un second exemple de ce mélange de Ja mé- 
talbumine avec l’albumine du noyau. 

» Les proportions des substances albumineuses contenues dans les cris- 
tallins varient avec l'espèce des animaux et paraissent toujours augmenter 
avec l’âge. 

» L’albumine du cristallin peut être considéiée comme ayant la même 
composition que l’albumine de l’œuf; l'analyse de cette substance nous a 
donné en effet les résultats suivants : 

Carbone.....,,.......,.:. 61,80 
Hydrogène su. set issues : 6,76 
zone ue io Martel ie 25,46 
Oxysener REA ES OÙ 

» Tout le monde sait que l’albumine soumise à l’action de l'alcool se 
Aa et devient opaque : un œuf conservé pendant un certain temps 
dans l’alcool se durcit comme par l’action de la chaleur et son albumen 
perd entièrement sa transparence; l'opacité de la masse albumineuse n’est 
pas due à l’état de dilution de la liqueur, car nous avons reconnu que 
l’albumine de l’œuf, concentiée dans le vide et amenée à l’état de sirop, se 
transforme encore en une masse blanche et opaque quand on la traite par 
l'alcool. 

» On pourrait croire qu'un cristallin conservé dans de l'alcool se com- 
porterait comme un œuf et deviendrait entièrement opaque ; il n’en est rien : 
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l'alcool agit tres-différemment sur les deux parties albumitieuses ‘qui con- 
stituent les couches corticales et le noyau du cristallin. H 

» Les couches corticales, qu sont formées ordinairement, comme tiotis 
l'avons dit. de métalbumine, deviennent entierement opaques sons l’in- 
fluence de l'alcool, tandis que le noyan prend souvent l'aspect et Ta demi: 
transparence de la corne lorsqu” on le soumet à l'action dé éé liquide: 

» Ce fait intéressant, qui vient confirmer les différences chimiques que 
nous avons établies précédemment entre la composition des couches corti- 
cales et celle du noyau du cristallin, présente ‘une a op véritable au 
point de vue de la zoologie et de la physiologie comparée! ! 

» En considérant en effet les cristallins de différents animaux que nous 
mettons sous les yeux de l’Académie. qui sont conservés depuis plus de 
trente ans dans l'alcool et qüi proviennent des ‘collections du Muséum 
faites en général par Cuvier, on reconnaïtra immédiatement que Palcool, 
agissant différemment sur les couches corticales ét sur le noyau, permet 
d'apprécier les positions relatives des deux parties qui constituent un cris- 
tallin et fournit ainsi un caractere spécifique tres-précieux (1): 

» Nous ferons ressortir ici les différences que l'emploi de l'alcool permet 
Hé constater dans la structure des cristallins appartenant aux PRESS 
vertébrés aériens. 

L'alcool, modifiant d’une manière différente l’albumine ét la métalbu- 
mine, permet toujours de distinguer dans un cristallin conservé dans lal- 
cool les couches corticales d'avec le noyau, mais dans quelques éas la sépa- 
ration ne s'annonce pas d’une manière très- nette ; le noyau reste opaque et 
n'est séparé de la matiere corticale que par des bites de substance grise. 
Nous pensons que, dans ce cas, l’albumine et la métalbumine sont presque 
intimement mélangées; ces résultats ont été constatés principalement sur 
les cristallins suivants, qui appartiennent à des Mammifères, des Oiseaux 
et des Reptiles : 


Magot (Simia inuus), fig. 1, 

Loutre (Mustella vulgaris, Linn. ), fig. 4, 

Aigle (Falco fulous, Linn.) fig. 24, g- 
Orfraie ( Falco ossifragus, Linn.), fe. 35, | 

Grand duc de Virginie (Strix virginiana ), fig. 26, 

Chat-huant (Srrix aluco), fig. 27, 

Caret ( Testudo imbricata, Linn.)} fig. 87, x, 

Tortue franche, grande tortue de mer ( Chelonia marmorata), fig. 38. 


\ 


(1) Nous devons adresser ici nos nos remerciments à notre collègue M. Serres, qui, pour 
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» Dans quelques cristallins, celni de la loutre par exemple, on voit en- 
core les faibles linéaments de trisection de la lentille suivant la direction 
des fibres du cristallin, fait établi par les belles observations de M. Brewster. 

» Chez d’autres animaux, le noyau du cristallin, qui, dans l’eau bouil- 
lante, deviendrait blanc et opaque comme le blanc d’œuf, prend, sous l’in- 
fluence prolongée de l'alcool, une couleur ambrée plus ou moins foncée et 
conserve toute sa transparence. Dans ce Cas, les couches corticales formées 
principalement de métalbumine, qui sont devenues au contraire opaques 
par l’action de l’alcoo!, se détachent nettement du noyau, comme l’indi- 
quent les pièces originales et les figures que nous présentons à l’Académie, 
et permettent de faire sur leur épaisseur relative plusieurs observations 
intéressantes. 

» On voit d’abord que les couches corticales ne sont pas également 
épaisses sur les deux ménisques de la lentille, et que chez des animaux 
qui ont entre eux de grands rapports, comme le cheval et lâne, on 
trouve souvent dans la structure de leur cristallin des différences très- 
notables. 

» Les coupes de ces cristallins, représentées par les fig. 14 et 15, et 
qui ont été faites suivant l’axe de la vision, prouvent que les différences qui 
existent dans les courbures antérieures et postérieures tiennent principale- 
ment à l'épaisseur des couches corticales qui, chez l’âne, est à peu pres 
égale sur les deux courbures, et qui, chez le cheval, est beaucoup plus 
grande sur la face antérieure du cristallin que sur la face postérieure. 

» En multipliant nos observations sur des cristallins appartenant à des 
animaux de même espèce, nous avons reconnu que les différences que nous 
venons de signaler sont réellement spécifiques et qu’elles ne dépendent pas 
de causes accidentelles qui se seraient présentées au moment de l’action de 
l'alcool sur les parties albumineuses du cristallin. 

». Le cristallin qui nous a offert la constitution la plus singulière est ce- 
lui de l'éléphant, qui est représenté par la fig. 13; il est remarquable par 
la forte courbure de sa partie postérieure et l’aplatissement de sa face an- 
térieure ;, nous n'avons rencontré cette disposition du cristallin dans aucun 
autre Mammifère : les couches opaques formées de métalbumine se trouvent 
accumulées sur le devant du cristallin et ne forment à [a partie postérieure . 
qu’une simple membrane. 


notre travail sur les cristallins, a mis à notre disposition, avec une bonne grâce parfaite, les 
collections d'anatomie comparée placées sous sa direction, 
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» Nous devons dire ici que cette observation n’a été faite que sur un seul 
cristallin de l'éléphant indien; il serait donc intéressant de rechercher si 
cette disposition du cristallin se trouve chez tous les individus de la même 
espece. 

» Cette disposition est d’ailleurs tres-probablement en rapport avec la vi- 
sion de l'éléphant et la petitesse de son œil. | 

» Il est résulté de nos études nombreuses sur les cristallins des Mam- 
miféres que la segmentation du cristallin varie avec les espèces. Nous 
l’avons trouvée à la face antérieure, comme dans l’homme, en trois 
parties, chez les quadrumanes, chez plusieurs carnassiers du genre Felis, 
ainsi que dans le chien. Le cristallin du cheval est segmenté en quatre 
parties ; il en est de même de la loutre, de la fouine, du phoque, du castor, 
de la gazelle, du daim, du bouc; la segmentation revient à trois chez le 
bœuf, tandis qu’elle s’éléve à cinq chez le chamois et même à huit chez le 
kanguroo géant; nous avons constaté trois divisions peu apparentes dans le 
cristallin d'un hibou, : 

» Examinant des cristallins qui avaient été conservés dans l’alcool avec 
leurs capsules, nous avons constaté que cette membrane est toujours peu 
épaisse; cependant un cristallin de vautour commun nous a présenté une 
capsule consistante et trés-épaisse, nous l'avons représentée fig. 36. 

» Eu comparant entre elles les dimensions des différents cristallins, nous 
avons reconnu que chez les Mammifères le plus gros cristallin est celui du 
dromadaire (fig. 16). Son diamètre est de 0®,021 et celui du nucleus est 
de 0",017. Le cristallin du lion est remarquable aussi par sa grosseur ; son 
diametre est de 0",018 : les deux ménisques de ce cristallin présentent la 
méme convexité. 

» Les cristallins des Oiseaux, coagulés par l'alcool, n’ont pas le méme 
aspect que ceux des Mamumiferes : les couches concentriques qui entourent 
le nucleus se distinguent par les différences que l’on observe dans leurs co- 
Jorations. 

» Fibres du cristallin. — L'existence d’une substance fibreuse dans le cris- 
tallin ne peut être mise en doute; elle a été constatée par plusieurs anato- 
mistes distingués qui se sont occupés de cette question, principalement par 
MM. Samuel Bigelon et Ch. Robin ; M. Sappey, dans son Anatomie descriptive, 
en a fait une étude particuliere. C’est évidemment cette matière qui retient, 
sous la forme lenticulaire, la liqueur albumineuse dont nous venons de 
faire connaître la Composition: 

» M. Külliker a établi que les fibres du cristallin sont des tubes creux 
qui contiennent la liqueur albumineuse. 
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» Cette substance fibreuse est insoluble dans l’eau; elle est transparente 
et devient opaque lorsqu'on la soumet à l’action de ce liquide : elle reste 
transparente quand elle se trouve en rapport avec une liqueur fortement 
albumineuse, comme celle qui existe dans le cristallin : l'opacité que prend 
trés-rapidement le cristallin lorsqu'on le conserve à l'air humide est due en 
partie à l’action dé l’humidité atmosphérique sur la matiere fibreuse. 

» Nous avons reconnu que les fibrés du cristallin ne sont pas formées par 
de la fibrine,; car elles n’exercent aucune action sur l’eau oxygénée : elles pos- 
sèdent une propriété caractéristique qui a été signalée par M. Kôlliker ; elles 
sont insolubles dans les acides ordinaires, maïs se dissolvent rapidement 
dans l'acide acétique même très-faible : cette action ne peut pas être com- 
parée au gonflement qu’éprouve la fibrine lorsqu'on la soumet à l'influence 
de l'acide acétique. TA 

»: Quoique l'analyse nous ait démontré que les fibres du cristallin pré- 
sentent la éomposition des substances albamineuses, nous pensons que 
cette matière ne doit pas être confondue avec elles. 

» La proportion de substance fibreuse varie avec la consistance des dif- 
férents cristallins ; ainsi, le cristallin de l’homme, qui est le plus mou de tous 
les cristallins, ne contient que des quantités impondérables de substance 
fibreuse; celui du bœuf, qui est assez dur, en contient une proportion plus 
forte ; et cette quantité augmente encore dans le cristallin des Mammifères 
aquatiques dont nous allons parler. 

» Cristallin des Mammifères aquatiques. — 11 nous a paru trés-intéressant 
de rechercher si les cristallins des Mammifères aquatiques présenteraient la 
constitution de ceux qui appartiennent aux Mammifères aériens ou s'ils au- 
raient la composition des cristallins des Poissons. 

» Nos observations ont été faites sur des cristallins de phoques et de 
cétacés. | 

» Ilest résulté de nos expériences faites sur des yeux d'un phoque qui 
venait de mourir, que ces cristallins sont identiques, quant à leur com- 
position chimique, avec ceux des Mammifères aériens, qu’ils contiennent 
par conséquent de la métalbumine dans leurs couchés corticales, de lalbu- 
mine dans leur noyau : seulement.le centre de-ces cristallins est remarquable 
par sa solidité; la liqueur albumineuse qui s'y trouve est en quelque sorte 
pâteuse et elle estretenue par un très-grand nombre de fibres : aussi, lors- 
qu’on traite par l’eau ce noyau, on obtient une dissolution d’albumine, mais 
qui se prend en masse par le dépôt abondant de la substance fibreuse qui 
s’hydrate immédiatement et devient epaque. 
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» Ces fibres se dissoivent, du reste, dans l'acide acétique comme les pré- 
pm» mais avec plus de lenteur, 

» On. voit donc que les .caractères génériques qui séparent les Mammi- 
fèves des Poissons se retrouvent même dans le cristallin des Mammiferes 
amphibies : seulement, dans les Mammifères qui ont besoin de vivre dans 
l'air et dans l’eau, le noyau est presque solide, et tout en présentant la con- 
stitution chimique d’un cristallin de Mammifére, il.se rapproche un peu de 
celui des Poissons, qui est solide, comme nous le démontrerons plus loin. 

Cristallin des Poissons. — Le cristallin des Poissons s'éloigne entière- 
ment, par sa composition chimique, des cristallins appartenant aux autres 
vertébrés : tandis que ces derniers sont formés, comme nous l’avons établi, 
par des liqueurs albumineuses différemment concentrées et maintenues à 
l'état de lentille par une substance fibreuse, le cristallin des Poissons est 
caractérisé par l'existence d'un noyau solide formé par une matière inso- 
luble dans l'eau, à laquelle nous avons donné le nom de phaconine, tiré de 
gaxoz (lentille). 

» Les couches corticales du cristallin des Poissons sont AREA d'albu- 
mine qui se coagule sous l'influence de Ja chaleur, comme l’albumine de 
l'œuf ; la phaconine est au centre et forme des couches concentriques qui 
peuvent se réduire facilement en filaments. 

La phaconine est insoluble dans l’eau, l'alcool et l’éther ; sa transpa- 
rence est complète et n'est pas détruite par l’action prolongée de l’eau 
bouillante. 

» Lorsqu'on détache les membranes filamenteuses de phaconine qui for- 
ment le noyau du cristallin d’un Poisson frais, avant la cuisson, et qu’on 
les met en rapport avec de l’eau froide, on les, voit devenir opaques et se 
gonfler rapidement. 

» La phaconine est presque insoluble dans les acides ordinaires et ne se 
transforme pas en gélatine sous leur influence; elle se dissout lentement dans 
l'acide acétique; les alcalis opèrent sa dissolution, mais avec difficulté : on 
voit que cette substance présente une certaine analogie avec celle qui forme 
les fibres du cristallin dés Mammiferes. 

La phaconine nous a présenté la composition suivante : 


Carbone. *e de mn TO TS RE OR UT 
arc non bloc Mot MASRO Et LME 60) 
Azôté Hole SNL TANMEME LOS ÉTAILON 16,53 
OKygènes la. Meninoeh Gear: ! 23,67 
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» On peut donc. considérer la phaconine comme étant isomérique avec 
les autres substances sbumipees qui, constituent le cristallin des Mam- 
mifères: 0e til 

» Les daetdertees se rap Es do singuliere disposition de l'œil de 

l'Arabie tetrophthalmus qui a fait le sujet d’un Mémoire fort, intéressant 
imprimé dans le Recueil de l’ancienne Académie des Sciences, et dû au tra- 
vail de M: le comte de Lacépede. Nous n'avons pas pu constater les diffé- 
rences qui- existent peut- -être entre les deux segments cristallins de l'œil 
double de cette espèce de Poisson. 

» Cristallins des Mollusques céphalopodes. — pe solidité: du noyau formé 
de EE ne caractérise pas exclusivement le cristallin des Poissons, 
mais plutôt les cristallins des animaux qui vivent exclusivement dans l’eau; 
car nous:avons reconnu qu’un cristallin de Mollusque du genre des sèches, 
des calmars, ou des poulpes, présente la même composition que celui d’un 
Poisson. 

Les couches corticales sont albumineuses comme celles du cristallin du 
Poisson; le centre est solide et formé exclusivement de phaconine. 

En constatant une identité absolue entre les cristallins des Poissons et 
ceux des Mollusques aquatiques, nous établissons un fait physiologique très- 
curieux, c’est que la composition du cristallin dépend du milieu dans lequel 
l’animal doit voir. 

» La disposition particulière de l’œil des Céphalopodes. a fixé depuis 
longtemps l'attention des physiologistes; on sait que dans cet organe 
il existe une adhérence de la cornée avec la peau extérieure de HE S 
et que ce tégument devient immédiatement une conjonctive dans ces Mol- 
lusques qui n’ont pas de membranes palpébrales; Cuvier a fait connaitre, 
en outre, le sillon profond qui sert d'attache au ligament qui retient le 
cristallin. 

» En examinant le cristallin de ces MOHRSUES nous avons constaté un 
se intéressant qui n'a été signalé jusqu” à présent par aucun anatomiste ; 
c'est que le cristallin se compose de deux segments inégaux tout à fait dis- 
tincts : la fig. 45, qui représente le cristallin d’un très-grand calmar de 
l’Atlantique, le Loligo pavo, fait connaître cette forme curieuse de cristallin. 
Le plus gros segment A est le plus convexe et toujours le postérieur; le 
segment antérieur B est plus déprimé. | 

» be ménisque supérieur B est tout à fait distinct du postérieur À; on les 
sépare par le plus léger choc, et on met alors à découvert la coupe du 


cristallin, qui, dans ses couches corticales, est formé d’albumine coagulable 
148. 
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par la chaleur‘et dont le noyau contient de la phaconine disposée par 
couches concentriques différemment colorées. | 

» Nous montrons cette coupe naturelle sur le cristallin d’un autre calmar 
des mers du Chili (Loligo gigas, d’Orb.), fig. 46. | 

» Cette disposition extraordinaire du cristallin est la même chez tous les 
Céphalopodes, comme nous l'avons constaté sur le poulpe, la sèche, et sur 
un grand nombre de Céphalopodes, dont les cristallins étaient conservés 


dans nos collections du Muséum. d 
» La fig. 44 représente le cristallin de la sèche, qui offre le même 


aspect que celui du calmar. 

» Après avoir constaté cette structure singulière du cristallin des Céphalo- 
podes, nous ne saurions trop la recommander à l'attention des physiciens 
qui s'occupent de déterminer la marche des rayons lumineux à travers les 
humeurs de l'œil. 

» Nos recherches sur les cristallins de Mollusques nous ont permis de 
déterminer facilement la nature de ces corps transparents qui ont été trouvés 
dansles yeux de quelques momies humaines retirées d’un morne près Arica, 
au Pérou, par M. Trébuchet, capitaine au long cours , et qui ont été pré- 
sentés à l’Académie l’année dernière par un de ses Membres. 

» En examinant les propriétés chimiques de la substance qui constitue 
les couches concentriques de cette curieuse substance, reconnaissant que 
le centre possède toutes les propriétés de la matière qui constitue le noyau 
du cristallin chez les Poissons et les Mollusques céphalopodes, et enfin 
comparant ces corps avec les cristallins de Mollusques que nous possédions 
au Muséum et que nous mettons sous les yeux de l’Académie, il sera évident 
pour tout le monde que les yeux des momies sont formés par les cristallins 
d’un calmar ou d’une sèche. : 

» Nous avons essayé de déterminer la nature des yeux des Gastéropodes 
de nos jardins, ceux des limacons, et ceux plus singuliers qui constituent les 
nombreux points oculiformes et brillants qui existent entre les cils et les ten- 
tacules de plusieurs Acéphales, tels que les grandes pelerines de nos côtes 
(Pecten maximus et Pecten gacobæus), des orches, des limes. Tous ces petits 
yeux nous ont paru avoir une sorte de petit cristallin, se durcissant par l’é- 
bullition ; mais on sait que ces corpuscules sont tellement petits, que nous 
réservons de plus longs développements pour des recherches ultérieures. 

» Il résulte donc de nos recherches : 

» 1°. Que le cristallin d’un Mammifère est formé de fibres insolubles 
dans l’eau, et réunies au centre par une substance albumineuse, coagulant 
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vers 65 degrés, mais devenant transparente et ambrée par l’action prolon- 
gée de l’alcool, et réunies à l’extérieur par une matière albuminoïde non 
-coagulable par l’ébullition dans les conditions que nous avons indiquées, ne 
bleuissant pas sous l’action de l’acide PAvurayirique, et que nous appelons 
métalbumine ; 

» 2°. Que ces deux subetarfdé distiñutes anatomiquement, et consti- 
tuant deux parties différentes du cristallin d’un Mammifère, doivent être 
distinguées par un nom spécial : nous proposons pour la portion centrale 
le nom d’ENDOPHACINE et pour les couches externes celui d'EXOPHACINE ; 

» 3°. Que les cristallins des Oiseaux, des Reptiles et des Batraciens dif- 
férent peu de celui des Mammifères ; 

» 4°. Que le cristallin des Poissons est formé également de deux parties 
distinctes : | 

L’une corticale, où l’exophacine est composée de métalbumine, et 
l'autre où le noyau est formé par une substance albuminoïde solide et 
insoluble dans Peau et que nous nommons PHACONINE ; 

» 5°, Que les fibres des cristallins des Mammifères réunies par l’albumine 
ou par la métalbumine,,pour former l’endophacine ou l’exophacine du 
cristallin, ont beaucoup d’analogie avec la phaconine des Poissons. 

» Altération morbide des cristallins. — Les études que nous avons faites 
sur les cristallins de différents animaux, nous permettaient de-déterminer les 
altérations que ces lentilles organiques éprouvent lorsqu'à la suite d’une 
maladie, comme la cataracte, elles perdent leur transparence. 

» Nos recherches ont été faites principalement sur lecristallin du cheval, 
qui est, comme on le sait, affecté souvent de cette maladie. 

» Nous avons reconnu que dans ce cas le cristallin a éprouvé une modi- 
es qui rappelle jusqu’à un certain point celle que l’on constate dans 
un cristallin exposé à l’action de l'alcool ou à celle de l’eau bouillante. 

L’albumine et la métalbumine, qui constituent le: cristallin sain d’un 
cheval, sont devenues, par l'effet de la maladie, insolubles dans l’eau et ont 
formé des membranes légèrement opaques que l’où peut séparer facilement 
Jes unes des autres. 

Cette modification n’est pas due, comme on l’a dit, à du phosphate de 
chaux, qui aurait modifié les propriétés de l’albumine ; mais en soumettant 
ces membranes à l'analyse nous avons reconnu “qu elles ne laissent pas plüs 
de cendres que l’albumine ordinaire. 


En terminant ce Mémoire nous tenons à dire que c'est une question 
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adressée à l'un de nous par M: Boussingault qui nous a conduits à à faire un 
travail d'ensemble sur les cristallins. | | 

» Le savant illustre que nousivenons de citer désirait connaître la nature 
de globules ronds et transparénts qui avaient été trouvés dans les lavagés 
d’or de la mine d’Antikoia : comparant ces globules à la matière dure que 
nous avons décrite dans ce Mémoire sous le nom de phaconine,ül était évi- 
dent que les globules qui nous avaient été soumis par M. Boussingault étaient 
les noyaux de cristallins de Poissons. » | 

ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur certains paradoxes réels où supposés, 

principalement dans le calcul intégral; par Lord Brouenan: 


L'examen des paradoxes, dont l'existence à été fréquemment suppo- 
sée, est d’une grande importance, parce que si la supposition à été sans 
fondement, la doctrine est délivrée de la charge d'imconséquence; et si les 
difficultés ne reçoivent point de solution satisfaisante, nous- pouvons nous 
assurer que l’on est arrivé à quelque vérité nouvelle, ou a-quelque limi- 
tation importante des propositions généralement admises. On trouvera 
pourtant que ce chapitre (qui pourra être appelé Geometria paradoxos), . 
examiné à fond, contient moins d’articlés que l’on n'aurait d’abord: soup- 
conné, Il y a peu de géomètres, si ce n’est Euler, qui aient plus contribué de 
suggestions dans ce genre que l’illustre d’Alembert, ét l'on se propose d'en 
considérer quelques-unes, une surtout qui parait avoir beaucoup engagé 
son attention, vu qu’apres l'avoir discutée dans un Mémoire assez connu 
(Mémoires de Berlin, 1747), il y revient dans ses Opuscules (vol. IV; Mé- 
moire XXIIL). Cependant c’estune chose incontestable qu’il ne traite pas le 
sujet avec son exactitude accoutumée, paraissant plus désireux de découvrir 
des paradoxes que de les expliquer ou de les résoudre. Plus d’une fois, en 
considérant une certaine courbe, il dit : « Voilà le calcul en défaut. » Ce 
que nous trouverons tout à l'heure n'être point dans une des matières 
mentionnées, et dont, dans l’autre, sa solution ne satisfait aucunement, si 
même elle n’est pas manifestementerronée. La courbe pourtant dontil parle- 
mérite bien d’être pleinement examinée, et, dans ses rapports de dyna- 
mique, elle paraît offrir plus d’un paradoxe qui avait échappé à ce grand 
géomètre, parce qu'il ne l'avait pas considérée mécaniquement: 

L'équation générale de la courbe est 
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en prenant a = 1, comme le prend d’Alembert, 


rare) 


Il prend comme l’origine A; AP = x, PN — y, AC — 1 nous donne 
dre om 


ainsi l'arc égale 


(ta constante étant — Se ; mais il suppose que l'intégrale est 


et faisant 1 — x = CP, il tire 


AN = Ÿ (1 cp), 


et conclut que parce que lorsque CP = 0, l’arc AR — ainsi CP étant né- 


gatif et (— CP} = + CP?, ARR’ devrait être: égal à AN, ce qui évidemment 
ne peut pas être; car 
ARR'> AN, 
etainsi, dit-il, « Le calcul est en défaut. » 
» Mais tout vient de ce que l’on a pris l'équation de C; ét que pourtant 
on a pris À pour l'origine des x. Si nous prenons À comme l’origine des æ 
et de l'équation, nous avons 


par conséquent : 


tu Le 1% de 
far rame [Re t costa + 
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et ainsi 
AM = SAP* + : 
et 
ARR'= À AP# + 


en supposant avec d’Alembert que CP’ — CP. Mais quand même nous pre- 
nons C pour l'origine et faisons CP positif et CP’ négatif, si CP — x et 
PM = y, nous trouvons 
RR’+ AR, 
c'est-à-dire 
ARR’ > AM. 
» Cela paraît clair et manifeste, si nous prenons l’origine qui est beau- 
coup plus commode que l’autre pour l’investigation des propriétés de la 
courbe. L’équation étant 


ci 2: 2 2 Bip: 
VIH = CR TT (ai — xt}, 


soit À le centre de la courbe : 

AB — AE —— a; 
et prenez les valeurs positives de x entre A etE, les négatives entre A et B. 
Le paradoxe supposé est que AP étant égal à AP’, on trouve l’arc EM 


égal à l'arc EM’, parce que (— AP} = + AP?. Or, voyons quel est;l'arc 
lorsque A est l’origine; alors 
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hs ous 2 J 
et vu que l’arc = o, lorsque x = 0, C—o et ; 4° x* représente l’arc. Au 


: 3 à 
point E, ou lorsque x — a, l'arc = = a; au point P', mettant 


RE PR 
AP'=3 CLOMRAIPI 5’ 
on a l'arc 
3 
Res ASE 
Ma=3ga 


; UNIS ; A LE Ne 
et MA égal aussi à g 4 à cause de légalité de 


ob 
EM’ a — Ÿa= BM a, 
et enfin 

EaB = 2.EM'a. 


Ainsi nous avons 


PMPAMEE PA 54 
2 8 
ë ; 3 , 
tandis que EM’ a n’est que ; a. Par conséquent, 


EM'aM > EM'a, . 
comme il doit l’étre, et le paradoxe cesse. Ainsi il parait manifeste-que 


3 , 
Mu Made, MEN ES) EMa—BMa——;, EaB=3, OU PR 

2 8 12 00 
le défaut du calcul n'existe pas. 


» Si pourtant on prétend encore que la branche BM ou que la section 


2 


; 1 
entière BMa est négative malgré l’incontestable égalité de (+x) et 


(-#) alors nous avons un argument de la même espèce que celui que 

soutient d’Alembert comme preuve d’un autre paradoxe allégué dans le 

VIII volume des Opuscules (Mém. LI). Il trouve difficile à comprendre 

comment -prenant À par l’origine des x au cercle AMCB, diametre 

AC = a, la valeur radicale de AM étant — + Vax, la négative sera AB 

lorsque .AM est la positive, et non pas AM’ dans le sens directement con- 
C. R., 1857, 19 Semestre. (T. XLIV, N° 99.) 149 
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traire à AM, et après avoir démontré que cette négative ne peut pas être 
AP, il conclut que — Vax est AM aussi bien que + Vax. Mais il paraît vé- 
ritablement que tout ce raisonnement est fondé sur erreur, et que bien 
qu'il ne peut pas exister un AM’ parce qu'il n’y a point de cercle au delà 
de A, plus qu’il ne peut y avoir de AP ; toutefois, que AM représente — Vax 
autant'que + Vax, et que regarder AB comme — Vax est une erreur. 
Effectivement AB est trouvé, comme l’est AM, par 


VAP?+ PB? ou x? +7? —Vax, 


et quoique, lorsque l’on prend le diamètre pour l'axe AB — AM (d’où vient 
l'erreur), si toute autre ligne est prise pour l’axe, AM et AB sont parfaite- 
ment inégaux, comme aM < aB si aPC est l'axe. Cependant si le paradoxe 
existait du tout, il s’appliquerait autant au cas de 


aM = + MP? + Pa? 
qu'au cas de 


Sa valeur négative ne serait pas, selon d’Alembert, dans la direction @b, 
tout directement opposée à 4M, mais dans la direction aB. 

» On peut faire remarquer en passant que cette discussion suggère une 
propriété de la parabole conique dans son rapport avec le cercle et fait voir 
que cette propriété n’appartient qu’à une branche de la courbe 


AM = Vax et PM'— AM, 


si M’ est dans la parabole dont le paramètre égale AC — 4. Et ce rapport 
des deux courbes continue jusqu’à ce que x (de la parabole) = &, c’est- 
à-dire jusqu'à C''ou y = a = CC’. Ici donc nous avons la valeur négative 
de AM’ et de PM’; PP — PM’, etils sont directement opposés. Mais AM’ et 
AP, comme AM et Am, ne sont pas directement opposés; chacun d’eux 
doit être trouvé par un procédé séparé, et l’un n’est pas le négatif de l’autre, 
+ Vax + x? est la valeur de tous les deux. On voit aussi dans cette pro- 
priété de la parabole son rapport avec l’hyperbole, comme de la para- 
bole avec le cercle, à cette différence près que ce rapport s'étend par tout 
le cours des deux courbes, au lieu que le rapport de la parabole avec le 
cercle est borné à la portion dont l’abscisse n’excède pas le paramètre. On 
doit de plus faire observer que même à l’époque bien antérieure de l’En- 
cyclopédie (1754), d’Alembert avait eu des opinions particulières sur les, 
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quantités négatives (voir l’article Courbes), et sa controverse avec Euler sut: 
les logarithmes des quantités négatives est assez connue. 

» Maintenant on peut faire remarquer que quand même nous pourrions 
concéder l'existence du paradoxe que d’Alembert suppose sur la courbe 

| 2 2 2 sd 
J'+x'= a, 

la solution qu’il donne n’est aucunement admissible. L'un des défauts du cal- 
cul, dit-il, peut être expliqué par la supposition que la branche CB (by?) est 
située au delà de B, comme BD, par quoi, dit-il, il y aurait continuation de la 
branche aB, comme s’il croyait qu’il n’y eût aucune continuation en BC. Mais 
contre cette supposition s'élèvent deux objections décisives. Premièrement, l’é- 
quation donne aux y entre A et B des valeurs égales et opposées des deux côtés 
du AB, au point B, y — 0, et au delà de B, comme par Bd, portion de l’axe 
qui répond à BD, y ne peut pas exister, où que x = > a, et que le radical 
devient ÿ— 1. Mais sécondement, il n’y-a pas possibilité qu'une courbe algé- 
brique comme l’est celle-ci s’arrête tout court, ce que, par cette supposi- 
tion, elle devrait faire au point D, tandis que la difficulté qui principalement 
fait recourir à l'hypothèse, la discontinuation supposée de la branche aB 
au point B n’est réellement, excepté que la courbe a un point de re- 
broussement (ou une cuspide) au point B. Si le célèbre géomètre eût 
examiné la courbe entière (*) au lieu de se borner à une de ses portions, 
il aurait trouvé qu’elle est une ligne a ECB, à quatre cuspides, et rentrante 
en elle-même; et il aurait certainement abandonné sa théorie et aussi sa 
supposition au paradoxe et du défaut du calcul. Mais c’est certain aussi 
qu'il aurait trouvé d’autres paradoxes que l’on doit infiniment regretter 
qu’il n’ait pas examinés, et dont la solution ou l'explication paraît assez 
difficile, pour ne pas dire impossible. Ils ont rapport avec les recherches 
de dynamique plutôt qu'avec l’analyse pure, et nous nous proposons de 
les considérer d’abord et de finir avec quelques autres matières touchant la 
courbe, indépendantes de celles renfermées dans la discussion de dyna- 
mique. » 


(*) Nul doute qu’il donne la figure de la courbe entière dans la planche ; maïs il ne parle 
du tout que des deux branches Ex, 4B, et sa notion que la courbe s’arrête tout court à B 
avait la même application à la branche Ea qui devait être censée s'arrêter tout court au 
point a; et il ne propose pas que cette branche Ea soit continuée de l’autre côté del’axe Ca. : 
Ainsi il paraît certain qu’il n’ayait pas formé les deux branches EC, BC, et il se peut que la 
figure fût tracée après qu’il eut fini sa description. 
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BOTANIQUE APPLIQUÉE. — MNote suy les deux espèces de Nerprun qui je 
le Vert de Chine; par M. J. Decaisne. 


#« Je me serais dispensé d’entretenir V'Rente des deux arbrisseaux qui 
font l’objet de cette Note si je n'avais su que les productions végétales en- 
core nouvelles, mais qui s’annoncent comme devant fournir à l’industrie et 
aux arts des matériaux utiles, ont le privilége de l’intéresser. C’est à ce titre 
que ces deux plantes se recommandent en outre à l’agriculture. Je prie 
donc l’Académie de me permettre de lui communiquer quelques détails à 
leur sujet et surtout de les décrire botaniquement, afin de faire cesser 
dorénavant toute incertitude sur leurs caractères spécifiques et sur les dé- 
nominations qui serviront à les désigner. 

Ces deux plantes sont les Nerpruns dont les Chinois tirent leur indigo 
Lo-kao, substance que le commerce européen connaît sous le nom de Vert 
de Chine et sur laquelle un de nos plus célèbres manufacturiers, M. D. Kœch- 
lin, a le premier appelé l'attention des industriels. 

» Grâce aux nombreux documents qui m'ont été communiqués par 
diverses personnes, et en particulier par M. Natalis Rondot, que le 
public industriel reconnait comme l’un des hommes les plus compétents 
en matière de denrées chinoises, j'ai pu établir, je crois, d’une manière 
satisfaisante la diversité des deux espèces et les décrire assez nettement 
pour qu'il soit facile aux botanistes de ne plus les confondre, soit entre 
elles, soit avec les autres espèces. Toutes deux sont\cultivées en Europe; 
l’une à Lyon, l’autre à Gand chez l’un des plus célebres horticulteurs 
du continent, M. Van Houtte, qui a bien voulu m’en envoyer quelques 
rameaux. Quant aux échantillons desséchés et récoltés en Chine qui 
m'ont principalement servi à faire mes déterminations, ils m'ont été 
remis, les uns par M. de Montigny en 1854, les autres par M. N. Rondot, 
qui les tenait lui-même d’un missionnaire jésuite, le P. Hélot. Plus ré- 
cemment, J'ai eu sous les yeux les fruits mürs de l’une des deux espèces. 
Les Chinois, d’ailleurs, les distinguent très-bien et les désignent, l’une sous 
le nom de Pa-bi-lo-za, l’autre sous celui de Hom-bi-lo-za, quoiqu'elles ap- 
partiennent toutes deux à la section très-homogène des vrais Rhamnus, telle 
que l’a établie M. Brongniart. Elles deviendront pour moi les R. chloro- 
phorus et R. utilis. Je ferai observer en passant que la première paraît assez 
voisine de l’espèce d'Europe décrite par Waldstein sous le nom de R. tincto- 
rius et qu'elle ne s’en éloigne sensiblement que par la forme de son calyce; 
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la seconde, au contraire, rappelle, par la grandeur de son feuillage, le 
R. hybridus de nos jardins. Une remarque qui s'applique à toutes deux, et 
peut-être à plusieurs autres'espèces du genre, c’est que généralement les 
extrémités de leurs rameaux sont épineuses ou molles suivant les localités, 
et que, par conséquent, les caracteres tirés de la présence ou de l’absence 
des épines n’ont qu’une faible valeur pour la détermination des espèces. 

Je pourrais faire mention ici des plantes en assez grand nombre et de 
genres tout différents qui ont été successivement envoyées de Chine comme 
étant celles dont on extrait le vert, mais je crois plus utile de supprimer ces 
détails afin de couper court à la confusion régnant encore dans beaucoup 
d’esprits au sujet de l’origine du Lo-kao. 

» Je passe aux descriptions botaniques de nos deux espèces. 


I. RHAMNUS CHLOROPHORUS. ( Pa-bi-lo-za Sinensium.) 


Rh. dioicus; ramulis cylindraceis, cinereis, apice spinescentibus et 
pube brevi inspersis; foliis 3-5 centim. longis, 2-3 latis, alternis oppositisve 
breviter petiolatis, ovatis, acuminatis, basi cuneatis, denticulatis, subtus 
puberulis, supra glabris, nervis in pagina superiore impressis, in inferiore 
prominulis; stipulis lineari-setaceis membranaceis; floribus masculis binis 
v. quaternis; calycis tubo infundibuliformi, laciniis lanceolato-attenuatis, 
reflexis, vix puberulis ; petalis obovatis, membranaceis, stamina longitudine 
subæquantibus; ovarii abortivi stylis binis obtusis; baccis...; nuculis 
obovoideo-rotundatis cylindraceisve, dimidio inferiore sulcatis, nitidis. 


IT. RHAMNUS UTILIS. ( Hom-bi-lo-za Sinensium. ) 


Rh. dioicus; ramulis cylindraceis, spinescentibus vel inermibus; foliis 
8-10 centim. longis, 3-4 latis, oppositis alternisve, elliptico-oblongis, apice 
obtusis aut acuminatis, basi parum attenuatis, margine denticulatis et cilio- 
latis, subtus puberulis, penninerviis, nervis pagina superiore impressis, in- 
feriore prominulis;"baccis magnitudine pisi majoris; nuculis obovoideis, 
compressis, longitrorsum sulcatis, opacis. » 


M. Monraexe présente au nom du Prince Charles Bonaparte un ouvrage 
intitulé : Observations sur diverses espèces d'EMBÉRIZIENS, et répartition en 
genres de celte Sous-Famille de Passereaux chanteurs conirostres. 


M. Bamwer fait hommage à l’Académie du II° volume de ses Études 
et Lectures sur les sciences d'observation et leurs applications pratiques, que 
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M. Mallet-Bachelier vient de publier. Il signale les diverses parties dont se 
compose ce volume, et notamment le chapitre très-étendu qui traite du 
diamant et des pierres précieuses; l’Astronomie et la Météorologie occupent 
aussi leur place habituelle dans cette publication. 


M. Marreuca, nommé récemment Correspondant dans la Section de 
Physique, adresse ses remerciments à l’Académie. 


M. Reiser, nommé récemment à une place de Correspondant dans la 
Section d’Économie rurale, adresse ses remerciments à l’ Académie. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède à la nomination d’une Commission chargée de dé- 
cerner le prix d’Astronomie. 


MM. Mathieu, Liouville, Delaunay, Laugier, Le Verrier sont élus 
Membres de cette Commission. 


MÉMOIRES PRÉSENTES. 


MÉTÉOROLOGIE. — Examen de quelques problèmes de météorologie. Explication 
nouvelle et complète de larc-en-ciel; par M. F. Rarrrarr. 


(Commissaires, MM. Pouillet, Babinet, Despretz.) 


« J'ai l'honneur de soumettre au jugement de l’Académie le commence- 
ment d’un travail dans lequel j’examine et je discute divers problèmes de 
météorologie. L'objet principal du Mémoire que je présente aujourd’hui est 
une explication nouvelle et complète de l’arc-en-ciel; c'est celle que j'ai an- 
uoncée dans ma Note du 10 novembre dernier sur la suspension des nuages 
et la vapeur vésiculaire. J’accomplis la promesse que j’ai faite alors de prou- 
ver, par des calculs et des faits décisifs, que la diminution du diamètre des 
gouttes d’eau fait dégénérer l’arc-en-ciel coloré en arc-en-ciel blane, et finit 
par le faire disparaitre tout à fait. 

» Je fais voir que les rayons efficaces de Descartes n’entrent jamais pour 
rien dans la formation de l’arc-en-ciel, mais qu’il est toujours et unique- 
ment produit par des interférences. J’applique à ce phénomène le principe 
des interférences, non pas seulement comme le D° Young l’a fait dans son 
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explication des arcs surnuméraires, mais d’après les vues beaucoup plus 
exactes et plus complètes de M. Airy; car la théorie imparfaite de Young 
conserve à l’arc principal un rayon constant, tandis qu’il doit être varia- 
ble d’après celle de M. Airy, ce qui s’accorde parfaitement avec les faits 
observés. # ' 

» J'ai joint à mon Mémoire une Table qui représente, d’après ces deux 
théories, les variations qu’éprouvent les franges d’interférence de l’arc-en- 
ciel pour différents diamètres des gouttes, depuis 2 millimètres jusqu’à 
deux centièmes de millimètre, et pour deux couleurs extrêmes du spectre 
solaire, le rouge voisin de la raie C et le violet voisin de la raie H. Les 
courbes simplement ponctuées de cette Table donnent les déviations des 

- maxima et minima rouges et violets de divers ordres pour un diamètre donné 
des gouttes, les abscisses de ces courbes représentant les déviations des dif- 
férents points de chaque frange, et les ordonnées les intensités approxima- 
tives de ces points dans la théorie de Young. Les courbes dont le trait est 
plein et coloré représentent la marche réelle du phénomène; elles ne don- 
nent que les variations des deux premières franges tant rouges que violettes, 
les résultats numériques des calculs de M. Airy ne m’ayant pas fourni le 
moyen d'en figurer un plus grand nombre. Mais ces deux premières franges 
sont de beaucoup les plus importantes, et sont plus que suffisantes pour 
fixer la vraie théorie de l’arc-en-ciel, et de toutes les variations qu’il éprouve 
dans sa largeur, son rayon, la nuance dé ses couleurs; celle des arcs sur- 
numéraires, de l’arc-en-ciel blanc, des couronnes opposées au soleil qui ne 
sont pas autre chose que des arcs surnuméraires, ainsi que je le démontre, 
et enfin pour expliquer l’absence de l’arc-en-ciel coloré dans les brouillards 
et les nuages sans pluie. Les intensités relatives des divers points de ces 
deux franges ne sont pas indiquées d’une manière arbitraire par les ordon- 
nées des courbes qui les représentent; je les ai déterminées aussi fidèle- 
ment que je l’ai pu, en me servant des dessins et des nombres publiés par 
M. Airy dans son savant Mémoire sur l’intensité de la lumière dans le voi- 
sinage d’une caustique. 

» Les colonnes de nombres que renferme ma Table permettent de passer 
avec facilité d’un système à l’autre au moyen de la formule que je donne 
dans mon Mémoire, et des nombres proportionnels tirés du Mémoire de 
M. Airy. On peut multiplier les courbes à volonté, en choisissant d’autres 
valeurs de diamètre que celles que j'ai données; j'en ai tracé un nombre 
suffisant pour les besoins de ma thèse. 

» A l'appui des considérations purement théoriques que je développe 


-# 
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longuement, je rapporte d’abord les expériences de M. Miller sur des filets 
d’eau de trois diamètres différents, puis les observations directes de M. Galle 
sur l’arc-en-ciel, ensuite mes propres expériences sur des filets cylindriques 
trés-fins d’un liquide visqueux, enfin mes observations sur les arcs colorés 
qui se montrent dans l’haleine refroidie et sur l’irisation du petit nuage 
formé au-dessus de l’eau chaude. Tous ces faits justifient pleinement et dans 
tous ses détails la théorie que j'ai exposée, et font voir clairement combien 
était illusoire la théorie des rayons efficaces de Descartes ; les derniers faits 
surtout sont une preuve directe de la fausseté de l’hypothèse de l’état vési- 
culaire qu'avait rendue nécessaire celle de ces rayons efficaces. Ils nous 
apprennent quelle est la véritable constitution des nuages et des brouillards 
dont la température est supérieure à zéro centigrade, et c’est le seul prin- 
cipe des interférences appliqué convenablement qui m'a permis de l’établir 
d’une manière certaine. 

» À la suite de mon Mémoire, j'appelle l'attention des phyticiens sur 
certains faits singuliers et non encore expliqués des interférences produites 
par les lames minces. Je tire de ces faits un argument très-concluant contre 
l'explication qu’on avait donnée de la suspension des nuages Pa l’'hypo- 
thèse des vapeurs vésiculaires. 

» Pour cette raison, dis-je en terminant, et pour toutes les autres que j'ai 
déduites contre l'hypothèse vraiment singulière de l’état vésiculaire, et contre 
celle des rayons efficaces d’où elle était issue et qui l’avait rendue néces- 
saire, j'ose espérer que ces deux hypothèses seront désormais bannies de 
l’enseignement des sciences qu’elles entravaient, qu’on ne les invoquera plus 
pour expliquer soit la suspension des nuages, soit les couleurs de l’arc-en- 
ciel, soit l’absence de l’arc-en-ciel dans les nuages et les brouillards, mais 
qu'on s’en tiendra aux explications dégagées de toute supposition gratuite 
que j'ai données de ces phénomènes. » 


‘ 


DYNAMIQUE. — Mémoire sur le mouvement relatif d'un corps solide par rapport 
à un système invariable ; par M. H. ResaL. 


(Commissaires, MM. Liouville, Lamé, Bertrand.) 


En cherchant à simplifier la formation des équations du mouvement 
apparent d’un corps solide, j'ai reconnu que les équations peuvent se dé- 
duire immédiatement des formules connues relatives au mouvement absolu, 
en s'appuyant sur deux théorèmes de cinématique, qui, je crois, n’ont pas 
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encore été énoncés : et c’est le résultat de ces recherches que j'ai l’honneux 
de soumettre à l’Académie. fe à 

» Ces deux théorèmes peuvent s’énoncer ainsi : 

» 1. L'accélération angulaire apparente d’un solide duns son mouvement re- 
latif par rapport à un milieu mobile (s) se compose : 1° de l'accélération angu- 
laire absolue; 2° de l'accélération angulaire d'entrainement prise en sens con- 
traire ; 3° d'une accélération angulaire éqale et de sens contraire à la vitesse de 
rotation d'entraînement de l'extrémité de la droite menée par un point de l'axe 
instantané d'entrainement, qui représente la rotation. absolue ou relative du 
Corps. , 

» Nous donnerons, pour abréger, le nom d'accélération angulaire compo- 
sée à cette dernière accélération. 

». II. Si l'on considère la rotation d'entrainement et la rotation relative ou 
absolue du corps comme la résultante de plusieurs autres, l'accélération angulaire 
composée est la résultante de celles auxquelles on est conduit en considérant suc- 
cessivement chacune des composantes de la rotation d'entrainement avec chaque 
composante de la rotation absolue ou relative du corps. 

» En persévérant dans cette voie toute géométrique, je suis parvenu à 
simplifier notablement la solution des problèmes relatifs au mouvement des 
solides à la surface de la terre, et c’est par là que j'ai terminé mon travail. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Mémoire sur la sommation des dérivées et des 
intégrales d'une fonction quelconque et sur une méthode générale pour la 
réduction des séries ; par M. J.-N. Harox pe LA GOUPILLIÈRE. 


(Commissaires, MM. Liouville, Bertrand, Hermite.) 


« Désignant par y une fonction quelconque de x, je cherche la somme 


Cas d'y dy dry 
() PT D Vds dors dm 


La méthode à suivre est très-simple, car on a identiquement 
d'z d(n+Ur 
Où r 


# TI mer 


ne —0\" 


Il suffit d'intégrer l’équation et d’en déterminer les constantes. 
» Si l’on prend l’équation sans second membre, elle ramène à 
1—æ =0, 
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dont les racines sont N' en posant 


(3) N=eu 


L'intégrale générale de l'équation sans second membre est donc 


(4). z = {GreWz), 


F Er 


» Appliquons la méthode de la variation des constantes arbitraires 
vient d’abord #7 — 1 conditions en étendant z de o à 2 — 2 : 


En 
d(eNzx) d& | 
5 nn 9 À pont fe) = 
) 2 da dx Pp 
1 RE ’ 
puis des équations dérivées simplifiées dont la dernière est 
k=n ; k | 
d'z a ä x) d" (eN'x) dû 
de » [oi Fa È — da dx 
k=1 . 
ce qui donne, en la substituant avec dans (2), 
q , ; 
REIN 
Cut (eN'x) dCx 
(6) à | da" : : rte Y, 
KI 
is ZCLE. à APE 
» Pour éliminer les inconnues — si dans l'expression 
d'(eN/=) 
(7) ; PTT 


. I 


on fait varier j de 1 à # et i de o à 7 — 1, on aura le carré du système (5). 
Les seconds membres étant nuls, les inconnues sont proportionnelles aux 
déterminants partiels P;. Le coefficient de PFO PRO s'obtient d’après 


l'équation (6), ce qui donne 


(8) d Cr ss PEŸ 


Ar SR TES UTC 


dr-1 Nix 
DIE 


= ( 


» Or P;est une somme de produits qui contiennent 7 —1 facteurs de la 
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forme (7), où à varie de o à x — 2 seulement, et j de 1 à n, sauf la valeur 
j = #. Mais dans les différentiations l’exponentielle se conserve avec des 
coefficients. Faisant abstraction de ceux-ci, on a, dans tous les termes 


de P;, 


3 s Tn=3 + 
eNz eN x eN en EN Ac 


sauf le facteur de rang #; d’où (Q,; étant indépendant de x) 


NE 


Px = quel QE 
Si l’on substitue dans l'équation (8), il vient simplement 


du OVER NEe nee QxY e— Nix 
nl Ne PE RE 2 Qi. 
$ Nez ne (eNix) TE mit 
2 Qie Te | SAONE] 
= À T=I 


(9) Pa edf nn 


>» [Q; Ni] 


NT 


» Il est clair que Q, est le déterminant partiel du carré NŸ qui se déduit 
du carré (7) en supprimant l’exponentielle pour ne conserver que le coef- 
ficient de différentiation. Son déterminant total D peut s’écrire 

D—=N°N'.. NN — N°)... (NE — N°).(N? = N').. (NE — N'). 
SK (Nr el No) (Nr ee NT») à CNE _ Nr}, 


Cette forme, en général symbolique, est ici réelle. Si l’on développe sans 
réductions, Q, sera le coefficient de (N#-!)* ou de £* dans 


eo 4 1 na NE pt(F— a) 
D = D'.4(8— N°)(8— N')(8— N°)... (8 — N°2) = DT 


EL DA (NE NA NO Nr"). 


Nous avons donc Q;= D'N'. Par suite, D' disparaît de l'équation (9), Q, 
et Q; sont remplacés par N° et N'; la somme du dénominateur se réduit 


à r, et en reportant dans l'équation (4), on a enfin l'intégrale générale de 
l'équation (2) : 


k—m° k=n 
(10) z es | Kz as) an (ns as f'e-rvae). 


Er LES 
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; il ne reste plus. qu'à déterminer les constantes ; arbitraires: Ky. Je le fais 
à l'aide de calculs analogues que je supprime ici. IL vient enfin . 


k=n ; | 
(1) z Le > ÉRSRTTES . Nate eve Yar| 
K=1 à 


où la constante explicite Z,(%,) représente la quantité numérique 
(12) To ve N- pe 42 1 a 42 N— Mae UC 


» Si l’on considère la série illimitée supposée convergente, la somme s’'ob- 
tiendra en remplaçant Y par y dans l'équation (rt) et poussant l'expres- 
sion (12) à l'infini. Un artifice très-simple me permet de sommer de même 
la série des intégrales. 

Je me trouve ensuite conduit à cette question : Connaissant la série 


f(ti= db air Ha x + a; Et. 
en déduire la série plus générale 
(x) = 40 + Mae do RL +... 


qui sera ordinairement convergente avec s; On a pour cela la formule 


yes EN = 1 Le) 


V 
car cette somme donne une série de termes, tels que 


k=n 


at. À (N*). 


k—1 


Si à n’est pas multiple de 2, N° fournit toutes les racines de l'équation bi- 
nôme, et comme célle-ci n’a pas de second terme, la somme s’annule. Si à 
est de la forme j#, on à (N“}= 1, la somme se réduit à » et le terme à 
a; x", V'un de ceux de 9 (x). 

» Prenons pour exemple f(x) = e*; nous sommerons ainsi la série 


> (2) 
an æ?" PURE CAE, 
LORS. 2 doc le D Ÿ 


RL de 


» Je donne ensuite des formules plus générales, où je prends les termes 
de f de x en 7 à partir de l’un quelconque et avec leurs signes, ou en les 
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‘changeant de deux en deux. Enfin j'étends cette méthode à des familles de 
séries qui procèdent non plus suivant les puissances a; x°, mais suivant une 
fonction de la forme 

{ : . 1! nlogz n log x 

æ.® | 1, sin a os : 

. k V—1 #V—: 
® étant une fonction arbitraire telle que celles qui servent à compléter les 
intégrales des équations aux différences finies. » 


CHIMIE. — Recherches sur l'acide pyrogallique; par M. Axrox Rosixe 
(de Christiania). Premier Mémoire, présenté par M. Dumas. 


(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze, Regnault.) 


« L'acide pyrogallique à l’état de pureté parfaite n’exerce aucune réac- 
tion sur le papier de tournésol ; mais l’acide du commerce a le plus souvent 
une réaction acide, due à la présence de corps étrangers. 11 ne peut pas 
être sublimé sans altération, quelles que soient les précautions employées ; 
une partie se décompose en produisant de l'acide métagallique. Cette cir- 
constance m'a empêché de prendre la densité de vapeur de cette substance ; 
on sait que l’acide pyrogallique sec ne s’altère pas sous l'influence de Pair, 
qu'au contraire sa solution subit une altération assez rapide en prenant une 
coloration de plus en plus foncée et en déposant à la fin une matière brune 
et amorphe. Cette décomposition ne doit pas être confondue avec celle que 
l’acide pyrogallique subit sous l'influence des alcalis; car, quoique je n’aie 
pas encore examiné Île produit, j'ai pu me convaincre que cette altération 
avait lieu dans l’air lavé par de l’acide sulfurique, Il y a un fait à remar- 
quer : c’est que quelques gouttes d'acide chlorhydrique suffisent pour 
empêcher toute coloration des solutions pyrogalliques. 

» L’acide chlorhydrique étendu. d’eau et celui qui est concentré ne réa- 
gissent sur l'acide pyrogallique ni à froid, ni à la température de l’éballition. 

» Lorsqu'on verse de l'acide sulfurique monohydraté sur l'acide pyro- 
gallique sec, les cristaux se colorent en jaune et se dissolvent peu à peu; si 
l’on chauffe la solution, elle se colore en noir; avec l'acide sulfurique fumant, 
l'acide pyrogallique donne une solution noire. Ce n’est pas simplement un 
phénomène de solution, car le liquide étendu d’eau, neutralisé par le carbo- 
nate de baryte et filtré, donne une liqueur jaune qui contient de l'acide 
sulfurique et de Ja baryte; mais comme il se forme en même temps des 
produits de décomposition, le sulfopyrogallate n’a pas encore été obtenu 
dans un état convenable pour l'analyse. 
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» L’acide nitrique fumant réagit vivement sur l'acide pyrogallique; le mé- 
lange s’échauffe et se colore en brun, avec dégagement de vapeurs rutilantes ; 
peu à peu la couleur devient moins foncée, et par évaporation il se forme 
des cristaux d’acide oxalique. Je m'occupe de l'étude des produits intermé- 
diaires. 

» Le gaz chlore réagit énergiquement sur l'acide pyrogallique sêc en pro- 
duisant une coloration noire et dégageant de l’acide chlorhydrique. Plusieurs 
essais que j'ai entrepris me conduisent à conclure qu’il se forme une série 
de produits chlorés que je n’ai pas encore réussi à séparer ; le maximum de 
chlore que j'aie pu introduire jusqu'ici a été environ 27 pour 100. 

» L’iode sec ne réagit pas, dans les circonstances ordinaires, sur l'acide 
pyrogallique ; mais à 200 degrés, dans un tube scellé à la lampe et placé 
dans un bain d'huile, il paraît l’attaquer. 

» Lorsqu'on verse du brome anhydre sur l'acide pyrogallique'sec, il se 
manifeste une réaction assez vive avéc dégagement de gaz acide bromhy- 
drique ; si l’on chasse l'excès de brome, il reste une masse lourde, jaunâtre, 
qui, chauffée sur une lame de platine, s'allume, brüle avec une flamme 
bordée de vert et laisse une grande quantité de charbon. 

» L'analyse a donné 


z. IL. Calcul. 
GE=120:022 19,772 20,00 
H— 0,860 0,845 0,80 
Br = 66,100 66,00 
OS. 01% 13,20 

100,000 100,00 


ce qui correspond avec la formule 


H, 
12 Br, 


C O4. 

» Ce produit bromé est presque insoluble dans l’eau froide; mais si 
on le fait bouillir avec de l’eau, il se dissout en partie, et le reste se 
décompose. Il est soluble dans l'alcool et l’éther. La solution est brune 
et possède une réaction acide assez prononcée. La solution alcoolique 
donne par l’évaporation spontanée de grands et magnifiques cristaux d’un 
brun clair, qui paraissent être des prismes rhomboïdäux obliques; ces cris- 
taux contiennent 2 équivalents d’eau. Les acides chlorhydrique et sulfu- 
rique ne paraissent pas réagir sur ce produit bromé; mais l’acide nitrique 
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concentré exerce une action vive et fait dégager des vapeurs rutilantes, 
Avec de l’ammoniaque, une solution du produit bromé prend une colora- 
ion rouge trés-intense, qui, sous l'influence de l'air, devient brune. La po- 
tasse et la. soude produisent une réaction analogue. 

» Par le sulfate de protoxyde de fer la solution du produit bromé prend 
une coloration bleue très-riche, que l'on ne peut comparer qu'au bleu de 
Saxe ou à l’oxyde de cuivre ammoniacal. La sensibilité de ce réactif est si 
grande, que cette substance pourrait remplacer le ferrocyanure de potas- 
sium pour constater la présence du protoxyde de fer. La liqueur bleue 
peut rester pendant très-longtemps au contact de l'air sans éprouver d’al- 
tération, mais à la fin sa couleur devient noire, et il se dépose une masse 
visqueuse qui contient des lames cristallines insolubles dans l'eau froide, 
mais solubles dans. l'alcool. 

» Si l’on fait réagir à l’abri de l'air, par exemple dans un courant d'hy- 
drogène, le gaz ammoniac sec sur l’acide pyrogallique sec, il ne se ma- 
nifeste pas de réaction. Quand l’excès de gaz ammoniac'a été chassé par de 
l'hydrogène, il en reste une quantité qui peut aller jusqu’à 2 pour 100 ; 
mais ce gaz se dégage peu à peu dans le vide, et il reste de l'acide inal- 
téré. 

» Si l’on ajoute un excès d’ammoniaque à une solution d’acide pyrogal- 
lique, il se produit, comme on'le sait, sous l'influence de l'air, üne colora- 
tion brune, extrêmement foncée ; après évaporation spontanée, il reste une 
substance noire etamorphe, d’une apparence résineuse. Ce produit possède 
les qualités suivantes: 

» Il dégage de l'ammoniaque lorsqu'il est chauffé avec dela chaux éteinte, 
et aussi, quoique difficilement, avec une solution de potasse ; il se dissout 
dans Peau et l'alcool en produisant une liqueur d’une colôration brune si 
intense et si pure, que l’on pourrait l’employer comme la sépia. La solution 
est neutre avec le papier de tournesol, et elle donne des précipités avec un 
grand nombre de sels métalliques, etc., tels que l’acétate de plomb, le sul- 
fate de cuivre, chlorure de manganèse, sulfate de fer, bichromate de po- 
tasse, eau de chaux. Le précipité plombique au moins est un composé 
azoté. 

» Un grand nombre d'essais et d'analyses m'ont fait voir que ce produit 
est d'une composition variable, c’est pourquoi je n'ose encore la formuler ; 
mais ce qui est hors de doute, c’est que la réaction principale consiste dans 
une oxydation avec fixation d’azote et en même temps, il me semble, avec 
élimination d'hydrogène. 
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» Plusieurs essais d’éthérification avec l'acide pyrogallique m'ont donné 
des résultats négatifs; contrairement à ce qu’on a dit, l'acide pyrogallique 
ne dégage pas d'acide carbonique des carbonates de chaux, d’ammoniaque, 
etc., et non plus des bicarbonates; mais, sous l'influence de l'air, une solu- 
tion d’acide pyrogallique mélangée avec un carbonate alcalin se colore len- 
tement en brun. NE 

» L’acide pyrogallique ne réduit pas seulement les métaux nobles de 
leurs solutions, mais encore le cuivre dans la liqueur saccharimétrique de 
Frommherz à l'égard de laquelle il se comporte comme le glucose ; il se 
combine avec différents oxydes métalliques dont l'affinité puissante pour 
l'oxygène de l'air rend la préparation tres-difficile. Il s’unit aussi avec cer- 
taines substances organiques, comme la gélatine et la caséine. 

» Un mélange d'acide pyrogallique et d’acide stéarique soumis pendant 
trente-six heures à une température de 200 degrés, dans un tube scellé à la 
lampe, donne une combinaison cristallisée de laquelle néanmoins on peut 
séparer l'excès d’acide stéarique. 

» Quoique beaucoup de ces essais ne soient jusqu'ici que préalables, je 
crois déjà pouvoir en déduire comme conclusion générale que l'acide pyro- 
gallique n’est pas un acide véritable ; de tous les corps connus, c’est de 
l’orcine dont il se rapproche le plus. Il partage son altérabilité rapide sous 
l'influence de l’air et des bases. Comme elle, il absorbe le gaz ammoniac . 
sec, mais le perd ensuite dans le vide; ainsi qu’elle, il donne avec l’'ammo- 
niaque humide, sous l’influence de l’air, un composé azoté neutre, etc. 

» Gette comparaison peut être poursuivie jusque dans son mode de géné- 
ration, car 


Cy6 H,0; = GO, rte G,,H,0,, 


me — 


Acide orsellique. Orcine. 


Cri HO 30 = Cr 0 + Ci HO. 


ee 


Acide gallique. | Acide pyrogallique. 


» 1l serait peut-être convenable de remplacer le mot acide pyrogallique 
par celui de pyrogalline ou simplement galline. Dans ce cas on pourrait 
appeler le produit brun azoté pyrogalléine ou galléine, pâr analogie avec 
orcéine. | 

» Mais, en même temps, l'acide pyrogallique présente des caracteres 
analogues à ceux de quelques acides.pyrogénés, surtout à ceux de l'acide 
pyroméconique, et il ne serait pas impossible de réunir ces corps dans un 
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même groupe. Ainsi on a 


C, H, OC O, + C; H, O;, # 


mme 


Acide méconique. Acide pyroméconique. 


CsH,0,9 = C0, + C0; 


= 7 


Acide tartrique. Acide pyruvique. 


à. ; * 
CH,0,, = CO + Cia H5 Os, 
— —— 

2 éqaiv. acide méconique. Acide coménique 


CH 0, = C; O, Ste Co He O;, 


_—_—_— — _—_—._— 
Acide aconitique. Acide itaconique, etc. 


» Ces quatre acides pyrogénés, dont le mode de production est analogue 
à celui de l’acide pyrogallique, présentent plusieurs propriétés qui sont 
communes à ce dernier, et entre autres celle de colorer en rouge les sels fer- 
riques. 
__ » Je termine en remerciant M. Dumas de son bienveillant appui pendant 
ces recherches entreprises et continuées sous ses yeux au laboratoire de la 


Faculté des Sciences de Paris. » J 


ASTRONOMIE. — OBSERVATOIRE IMPÉRIAL DE PARIS. — Sur le prochain retour 
de la Comète découverte par M. D'’Arrest en 1851; par M. Yvon 


ViLLARCEAU. 


« J'ai eu l'honneur de présenter à l’Académie, dans la séance du 6 dé- 
cembre 1852, le résultat de mes recherches sur la comète de D’Arrest. Pour 
atteindre un haut degré d’exactitude, j'avais déterminé, aux instruments mé- 
ridiens de l’Observatoire, la position de la plupart des étoiles auxquelles la 
comète avait été comparée pendant la durée de son apparition, et j'avais eu 
égard aux perturbations produites par les planètes Mercure, Vénus, la 
Terre, Mars, Jupiter et Saturne, dans le calcul des éléments. Malgré ces pré- 
cautions et bien que la comète eût été observée pendant près de cent jours, 
il n’a pas été possible de réduire suffisamment l’indétermination plus ou 
moins prononcée des éléments et, en particulier, celle du moyen mouvement : 
les éléments auxquels je me suis arrêté ont été présentés sous la forme d’une 


II 
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partie numérique connue et d’un terme affecté d’une indéterminée ON qui 
est la partie inconnue du moyen mouvement diurne. J’ai pu seulement 
indiquer des limites probables de cette inconnue, limites que J'ai prises 
égales à + 5”. Postérieurement à mon travail, un astronome de l’observa- 
toire de Leyde, M. Oudemans, loin de restreindre ces limites, a cru pouvoir, 
au contraire, les étendre à + 10”. Suivant que l’on attribue à ON telle valeur 
comprise entre ses limites, il en résulte un système d'éléments ét une posi- 
tion de la comète dans le ciel, à un moment donné : concevons que l’on fasse 
varier N d’une manière continue, on obtiendra une suite des positions pos- 
sibles de la comète à ce même instant; ces positions fixeront la ligne sur 
laquelle doit se trouver la comète et permettront de la rechercher faci- 
lement. 1] n’est pas nécessaire de calculer, pour chaque jour, l’ensemble de 
ces positions ; trois sont suffisantes. Dans le but de faciliter les recherches, 
j'ai calculé trois éphémérides de la comète, en attribuant à l’indéterminée 
d'N les trois valeurs + 5”, o” et — 5”. 

» A ces valeurs correspondent les époques suivantes du passage au péri- 


hélie : 
1857, novembre 7,687 ; novembre 28,742 ; décembre 19,797, temps moyen de Paris. 


» Ce sont ces éphémérides que j'ai l'honneur de présenter aujourd’hui à 
l’Académie. 

» En jetant un coup d'œil sur les nombres suivants, on voit qu’en pro- 
cédant par zones, il suffira, le 9 juillet, de balayer le ciel sur une étendue 
de 21 minutes en déclinaison et de o"35" en ascension droite; vers la fin 
d'octobre, les limites de la zone à explorer seraient de 5° 30/ en déclinaison 
et de 1" 20" en ascension droite; à la fin de décembre, ces limites seraient 
respectivement 1° 27’ et 1° 45 : au delà, l'étendue de la zone augmente en 
déclinaison et diminue en ascension droite. Dans tous les cas, l’étendue à 
explorer chaque jour sera notablement réduite, si on la partage en deux, 
dans le sens des ascensions droites : nos éphémérides permettent de le faire 
aisément. 
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ÉPHÉMÉRIDES POUR FACILITER LA RECHERCHE DE LA COMÈTE DE D'ARREST (1851), 
Calculées au moyen des Eléments (D), insérés aux Comptes rendus, tome XXXV, page 830 ; par M. Yvon Villarceau. 
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ÉPHÉMÉRIDES POUR FACILITER LA RECHERCHE DE LA COMÈTE DE D'ARREST (1851), 
Calculées au moyen des Eléments (D), insérés aux Comptes rendus, tome XXXV, page 830 ; par M. Wvon V'illarceau. 
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‘» Aux positions qui précèdent, il convient de joindre Îes distances à la 
Terre et au Soleil, ainsi que l'éclat relatif de la comète représenté par l'unité 
divisée par le produit des carrés de ces distances. 


HYPOTHÈSE ON — + 5",0.| nypoTHèse ÊN — 0. |HyrorHèse ON — — 5"0. 


A 
1. A. DRE AP AN ETES ors PAG Cn.00 FAN re, 


1857. | 
Juillet 9 | 0,1669 | 0,2699 | 0,1338 | 0,2422 | 6,3085 | 0,0592 | 0,3028 0,0509 
19 1734 2506 1419 2502 2908 0828 3115 0527 

29 1785 2307 1519 2566 2723 0875 3186 0551 

8 1817 2103 1644 2613 2531 0936 3240 0583 

18 183: 1894 ‘1799 2641 2333 1012 3276 062/ 

28 1825 1684 1987 2650 | 2128 1107 3293 0676 
Septembre 7 1800 1478 2210 2640 | 1920 1295 3291  OMoTAr 
17 1762 1279 2465 2614 1710 1366 3272 082» 

27 1713 1096 | 2743 2573 1202 1531 3237 0919 

Octobre 7 1660 0937 3025 2522 1302 1719 3188 1036 
17 1612 o8r1 3276 2465 1117 1922 3129 | EL! m172 

27 1577 0728 3460 2408 0955 2126 3063 1325 
Novembre 6 1266 0693 3533 2358 0825 2309 | 2995 1490 
16 1589 0710 3468 2323 0736 444 2931 | 1656 

26 | 1653 0778 3265 2319 0696 2503 2878 1806 
Décembre 6 1760 0891 2950 2329 0708 2469 2840 1918 
16 ‘19712 1040 2568 2382 0771 2341 À 2825 | 1972 

26 2104 1215 2168 2471 0879 2138 2838 1954 


1858. 
Janvier 0,2328 | o,1410 | 0,1788 | 0,2596 | 0,1025 | 0,1888 | 0,2882 0,1866 
2576 161410, | x46av hu, 27544} 1109 1621 2957 1717 

2839 1824 1168 2937 1391 1363 3063 1532 


» Les nombres qui représentent l'éclat de la comète recevront une sigmi- 
fication plus précise, si nous ajoutons que le 30 juin 1857, trois jours après 
la découverte, l'éclat de la comète était représenté par 1,432, tandis que le 
4 octobre, époque de la dernière observation. faite à Cambridge, par une 
déclinaison australe de près de 5 degrés, l'éclat s’était réduit à 0,612. 

» La comparaison de ces nombres avec ceux du tableau précédent et avec 
l’'éphéméride, ne permet guère d’espérer que le retour de la comète de D’Ar- 
rest puisse être observé en Europe ou dans l’Amérique septentrionale. En 
effet, le maximum d’éclat aura lieu dans les deux derniers mois de l’année, 
par des déclinaisons australes comprises entre 14 et 23 degrés environ; et, 
dans l'hypothèse la plus favorable, ce maximum atteindra à peine les 0,6 
de celui qui avait lieu lors de la cessation des observations de la comète 
en 1851. 
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» Mais nous ne doutons pas que les astronomes de l’hémisphère austral.. 
favorisés par un beau ciel, ne puissent, avec les lunettes dont ils disposent, 
la retrouver et l’observer pendant quelques semaines. 

» Il serait regrettable que le retour de la comète de D’Arrest fût inob- 
servé, comme l’a été celui de la comète de Brorsen en 1851. » 


MÉDECINE. — Note sur quelques effets des vicissitudes de la pression atmosphérique; 
par M. Poznanski. 


(Commissaires, MM. Serres. Babinet, Andral.) 


» 1°. Pendant les épidémies cholériques, plusieurs individus, tout en 
jouissant d’une bonne santé, sont atteints d’un ralentissement de pouls très- 
notable, comme quarante-cinq et même quarante-deux pulsations par mi- 
nute. 

» 2°, Ce ralentissement n'est accompagné, pour la plupart du temps, 
d’aucun symptôme ou indice morbide. s 

» 3. À mesure du ralentissement de la circulation, le sang devient noir 
et visqueux, et au contraire il reste normal pendant l'épidémie chez les 
individus qui ne sont pas atteints du ralentissement en question. 

» 4°. Les cas du choléra ne se produisent que parmi les individus atteints 
préalablement du ralentissement de la circulation. 

» 5°, Le ralentissement du pouls, qui devance souvent de plusieurs se- 
maines les symptômes cholériques, peut être considéré comme signe patho- 
gnomonique de l’imminence du choléra. 

» 6°. Les individus chez qui se manifestait le signe de l’imminence ont 
toujours évité l’accès du choléra, s’ils ont accéléré la circulation du sang 
par un régime de traitement convenable, 

» 7°. Le ralentissement du pouls, comme aussi la prédisposition et les 
accès cholériques, ont en général été proportionnés au défaut d'énergie de 
la circulation et à l'excès de pression atmosphérique. 

» 8°. Ce ralentissement ne se produit plus chez les bien portants quand 
l'épidémie à définitivement cessé. 

» En Angleterre on a déjà fait fait des tentatives pour déterminer les indi- 
vidus qui sont sous l’imminence du choléra et modérer ainsi les ravages épi- 
‘ démiques; mais on s’est borné jusqu'ici à l'examen exclusif des organes de 
la digestion, qui dans la période de l’imminence n’offrent que des signes 
très-équivoques. À 

» Or le signe pathognomonique de. l’imminence du choléra est dans la 
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lenteur du pouls, et l'hygiène publique, en déterminant pendant l’épidé- 
mie les individus prédisposés et en accélérant la circulation chez eux, pour- 
rait préserver des populations entières du ravage épidémique. » 


PHYSIOLOGIE. — Mémoire sur la formation physiologique du sucre dans 
l’économie animale; par M. Sanson. 


( Commissaires, MM. Pelouze, Rayer, CI. Bernard. ) 


« M. Sanson croit avoir découvert l'existence de la matière glycogène 
dans les tissus de la rate, du poumon et des reins chez une vache; il la ren- 
contre également dans le sang veineux, dans le sang artériel et dans le sang 
de la veine porte recueilli après ligature préalable du tronc de ce vaisseau 
à son entrée dans le foie. » is 


PHYSIOLOGIE. — Mémoire sur diverses questions de physiologie ; 
par M. Bussacer. 


(Commissaire, M. Milne Edwards.) 


CORRESPONDANCE. 


M .2e MinisTRe DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE transmet un Mémoire relatif aux 
moyens de prévenir la maladie de la vigne, par M. Anarieux, de Saint- 
Crépin-de-Sulignac (Dordogne ). 


(Renvoyé à la Commission chargée d'examiner les pièces adressées sur 
la maladie de la vigne.) 


M. Jomar» prie l’Académie de renvoyer à l'examen d’une Commission 
un Mémoire de M. de Lesseps, relatif aux observations qu’il a faites pendant 
son voyage à Khartoum. 

» Ce Mémoire, ainsi que les produits rapportés par l’auteur, est renvoyé 
à la Commission chargée de rédiger les Instructions relatives à l'expédition 
vers les sources du Nil.’ 


M. H. Horrmanx, professeur de botanique à l’Université de Giessen, fait 
hommage à l’Académie de ses Éléments de Climatologie Végétale, onvrage : 
qui contient, dit-il, la relation d’un très-grand nombre d’expériences 
instituées dans le but de constater quels sont les effets variés des phéno- 
mènes météorologiques et climatologiques sur le développement et les 
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fonctions vitales des végétaux. La température de l’air au soleil et à 
l'ombre, celle de la terre à diverses profondeurs, l’action de 1 l'isolation, 
celle des pluies et de l'humidité répandue dans l'atmosphère, «n un mot 
toutes les circonstances physiques qui peuvent exercer quelque influence 
sur la végétation, ont été pour lui l'objet d'observations journalières; et il 
pense avoir constaté qu'entre toutes ces causes d'influence, la pluie et 
Vinsolation sont les plus puissantes. L’air humide serait surtout profi- 
table aux végétaux en laissant la vapeur d’eau qu’il contient se condenser 
à la surface de leurs diverses parties. Si la continuité d'une température 
médiocre suffit en général à l'accroissement des tiges et des feuilles, le dé- 
veloppement des fleurs et des fruits requiert impérieusement un certain 
degré de chaleur plus élevé, füt-il seulement de courte durée. Le nombre des 
fruits que produit une plante semble proportionnel aux alternatives plus ou 
moins fréquentes qu’elle a subies de jours clairs et de jours pluvieux; mais 
ce serait surtout dans les maxima et les minima de température, beaucoup 
plus que dans la température moyenne à l’ombre qu'il faudrait cher- 
cher l'explication des phénomènes de la végétation dans un temps et un lieu 
donnés. Quant à la végétation comparée d’une même plante au soleil et à 
l'ombre, M. Hoffmann a obtenu à Giessen les mêmes résultats que M. de 
Candolle avait déjà observés à Genève, et il a vu que pour le cresson alé- 
nois, par exemple, la plante au soleil fait relativement un gain quotidien 


de 3°,4 Réaumur. 


M. Enouaro Rois réclame la priorité pour la découverte du pouvoir 
toxique et conservateur de l'huile de houille et de la benzine. 

Là Lettre de M. Robin est accompagnée de l'extrait d'un Mémoire pré- 
senté en 1850 à l’Académie des Sciences. 


(Renvoyé à la Commission chargée d'examiner le Mémoire de M. Doyère 
+ sur le même sujet.) 


BOTANIQUE. — Premiére Note sur l'étendue de l'aire moyenne d'expansion 
géographique des espèces végétales vers le 45° degré de latitude nord ; 
par M. Henrr Lecoe. 


« Si l’on pouvait tracer sur une mappemonde la courbe fermée qui limite 
l'expansion géographique de chaque espèce, on arriverait, en comparant la 
forme et l'étendue de ces espaces circonscrits, à des données très-intéres- 
santes sur les aires d'expansion et sur les centres de création. 


J'se 
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» Ce travail, je l'ai entrepris sur une fraction seulement du règne végétal, 
sur les plantes du plateau central de la France, situé, en moyenne, à dis- 
tance égale du pôle et de l'équateur. Des recherches, patiemment conti- 
nuées, m'ont permis de reconnaître l’aire d'environ dix-huit cents espèces 
qui constituent la Flore de cette petite partie de l'Europe. 

» Je me suis contenté de supposer des aires carrées ou rectangulaires 
limitées aux quatre points cardinaux par les extrêmes des écarts. J'ai mesuré 
la longueur des deux axes dans le sens des longitudes et des latitudes, et 
j'ai obtenu la surface en multipliant l'écart en latitude par l'écart en lon- 
gitude. 

» Le degré terrestre carré m'a paru l’unité la plus convenable pour 
exprimer la valeur des aires ; il a, il est vrai, l’inconvénient de présenter des 
surfaces réellement très-différentes à mesure que l’on approche des pôles ; 
mais sous les latitudes où la différence est effectivement considérable, les 
aires d'expansion sont généralement très-étendues et très-uniformes, de 
telle sorte que l’on peut négliger la disproportion de surface sans nuire 
aux résultats. 

» La surface entière de la terre offre donc.une étendue de 64,800 degrés, 
et l'aire d'expansion de chaque espèce ne peut être qu’une fraction plus 
ou moins grande de ce total. 

» Pour arriver à des résultats moyens, nous avons pris la moyenne d’ex- 
pansion de chaque feuille, puis celle de’ chacune des grandes classes, et 
enfin la moyenne de l’ensemble des Dicotylédones et la moyenne de l’en- 
semble des Monocotylédones. 

» Nous avons trouvé que l’aire moyenne des dix-huit cents espèces phané- 
rogames qui composent la Flore du plateau central, était de 3,623 degrés ou 
d'environ -+ de la surface terrestre. 


» L’aire moyenne des Dicotylédones seules est de 3,294 degrés ou + de 
la surface terrestre. 


. 


» L’aire moyenne des Monocotylédones est de 3,952 degrés ou envi- 
ron +. 

» L'écart moyen de l'aire d'expansion dans le sens des latitudes, c’est-à- 
dire du sud au nord ou du nord au sud, est de 24 + degrés, tandis que 
l'écart entre les extrêmes de longitude, de l’est à l’ouest ou de l’ouest à l’est, 
est de 120 degrés, en sorte que la surface moyenne de ces 1,800 espèces 
qui végètent sous le 45° degré de latitude est à peu près cinq fois plus con- 
sidérable dans un sens que dans un autre. Pour les Dicotylédones, ces deux 


C R., 1857, 1€" Semestre. (T. XLIV, N° 29.) ; 152 


(11627 


écarts sont 24 degrés pour la latitude et 108 pour la longitude. Pour les 
Monocotylédones, ces deux écarts sont 25 degrés pour la latitude et 133 de- 
ee pour la longitude. 

» La tendance des Monocotylédones à s'étendre en longitude est donc 
se grande que celle des Dicotylédones dans le rapport de 133 à 108 ow 
environ de 5 à 4. 

Si maintenant nous examinons les limites moyennes de ces plantes vers 
les quatre points cardinaux, nous reconnaïitrons que la moyenne d’expan - 
sion vers le sud est de 34 + ee et la moyenne d’expansion vers le nord 
de 59 + degrés, c ne 10 + degrés au sud du 45° et 14 £ degrés at 
nord. Ainsi, extension plus PE TR vers le pôle. 

Les différences entre les Dicotylédones et les Monocotylédones sont 
peu importantes, car l’arrêt moyen des Dicotylédones est à 34 degrés au sud 
et à 59 au nord, tandis que l'arrêt des Monocotylédones à lieu à 35 degrés 
au sud et à 60 au nord, différence de 1 degré en moins vers le sud, de 1 de- 
ce en plus vers le nord pour cette partie de la phanérogamie. 

> On conçoit que les écarts dans le sens des longitudes aient moins d’im- 
rues La moyenne de Pécart à l’ouest est au 36° degré, la moyenne de 
l'écart à l’est est au 83°. 

Ici les différences sont beaucoup plus considérables entre les deux 
grandes divisions des phanérogames, car les limites moyennes des Dicoty- 
lédoues sont entre le 27° degré O. et le 77° E., tandis que les limites des 


Monocotylédones, bien plus étendues, sont entre le 45° degré O. et le 
89° degré E. 


ÉCONOMIE RURALE. — Vote sur la conservation des grains au moyen de la 
chaux vive; par M. J. Persoz. 


« J'ai l'honneur de présenter à l'Académie quelques observations sur la 
conservation des grains, qui, je l'espère, ne manqueront pas d'intérêt à ses 
yeux. Dans une Note dont voici l’abrégé, après avoir rappelé un mode de 
conservation des blés qui a valu à son auteur, M. Petitot, officier du génie, 
une médaille d’or au dernier concours régional de l'Est, et signalé les cir- 
constances qui m'ont conduit à m'occuper aussi de cette question, je fais 
ressortir les opinions contradictoires qui ont été émises touchant l'efficacité 
des procédés d’ensilage dans nos climats, contradictions qu'il faut attribuer 
à ce que l’on n’a pas suffisamment défini le sens du mot blé sec. Je fais voir, 
en effet, que la proportion d’eau peut varier de 8,5 à 18,5 pour 100. 
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-» On voit, d’après ces résultats (r), qu’il peut exister entre des blés ré- 
putés secs des différences qui ne s’élèvent pas à moins de 10 pour 100. Ces 
différences se traduisent par des propriétés qui nous permettent de classer les 
blés en deux catégories : 1° ceux qui renferment plus de g pour 100 d’eau; 
2° ceux qui renferment 9 pour 100 d’eau et au-dessous. 

» Les blés de ces deux catégories étant introduits dans des flacons bou- 
chés à l’émeri, et ceux-ci soumis par certains points à l’action rayonnante 
des corps environnants, il se passe un phénomène que nous ne saurions 
mieux comparer qu’à une sorte de TRANSPIRATION. Sur les. parois directe- 
ment opposées à l’action calorifique, on voit de l’eau venir se condenser 
sous forme de gouttelettes, de manière à rendre adhérents, en certains 
points, les grains de blés qu’elles ont mouillés. ï 

» La source calorifique étant constante et continuant d’agir dans la 
même direction, on peut à volonté en laissant le flacon en place, ou en fai- 
sant varier sa position, donner au phénomène toute son amplitude sur un 
point, ou le faire disparaitre et reparaître successivement sur les diverses 
parties du vase. 

» Les blés de la premiere catégorie transpirent à de basses températures, 
et d'autant plus facilement qu’ils retiennent plus d’eau. On comprend dès 
lors qu'ils ne puissent se conserver intacts qu’à des températures peu éle- 
vées et sous des actions calorifiques égales, la moindre différence de tem- 
pérature ayant pour résultat inévitable de transporter et d'accumuler une 
partie de l’eau sur un point, où elle finit par déterminer des phénomènes 
d’altération qui se propagent dans toute la masse. C’est ainsi que nous 
avons vu du blé qui était renfermé dans des flacons bouchés à l’émeri et 
qui contenait seulement 15 pour 100 d’eau, s’altérer en quelques semaines. 

». Quant aux blés de la seconde catégorie, leur transpiration ne se ma- 
nifeste jamais à des températures basses ; il faut l’action des rayons solaires, 
et alors, au lieu de gouttelettes d’eau, c’est une légère, buée qui apparaît à 
la paroi intérieure du vase; mais le blé ne contracte jamais d’adhérence. 


(1) Ces expériences de dessiccation nous ont fourni l’occasion de constater un fait que nous 
croyons devoir signaler à l'Académie. Jusqu’à la limite d’environ 7 pour 100 d’eau, le bé 
soumis à l'expérience se contracte en abandonnant de l’eau, et, comme on devait s’y at- 
tendre, augmente de pesanteur spécifique. Mais, à partir de ce terme, il perd son eau sans 
changer de volume, et par conséquent sa densité va sans cesse en diminuant. On peut donc 
rencontrer deux blés d’une faible pesanteur spécifique qui sera due, chez l’un, à un exeès 
d'humidité, et chez l’autre, à un excès de sécheresse, 
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» La conséquence à tirer de ces expériences, au point de vue de la con- 
servation des grains, est très-simple : c’est de prévenir cette espèce de trans- 
piration et au besoin d’en combattre les effets au moyen d’un agent éner- 
gique, facile à se procurer, abordable pour tous par son bas prix et 
susceptible d’être utilisé en agriculture après avoir servi à la conservation 
du grain. C’est à la chaux que nous avons eu recours comme réunissant 
tous ces avantages (1). 

» Il nous suffira de dire: 

» 1%. Que moyennant l'intervention de la chaux, nous sommes parvenu 
à conserver du blé intact dans des circonstances tellement favorables à son 
altération, que le même blé pouvait à peine se conserver un moïs renfermé 
dans des flacons bouchés à l’éméri, et qu’au contraire, après environ vingt- 
neuf mois, ce blé, conservé à la chaux, n’avait perdu aucune de ses qualités 
et possédait encore toutes ses propriétés germinatives ; 

» 2°, Que du blé qu'on avait fait germer, ayant été mélangé avec de la 
chaux, la germination n’a pas tardé à s'arrêter, que cependant passé au 
crible et ventilé, il ne manifestait aucun goût qui püt le faire remarquer; 

» 3°. Qu’enfin du blé en état de décomposition ayant été pareïllement 
traité par la chaux vive, la fermentation a bientôt cessé, et que ce blé, 
criblé, ventilé, lavé et séché, pouvait, jusqu’à un certain point, se cônfondre 
avec un blé ordinaire, quoiqu'il eût perdu environ 25 pour 100 de son 
poids par la fermentation. : 

» Pour terminer, disons que des passages au crible et au ventilateur dé- 
barrasseront toujours le blé de la chaux dont il est imprégné. Le seul 
inconvénient qu'offre un blé ainsi conservé, c’est d’être extrêmement dur 
et sec, et par conséquent de se pulvériser sous les meules au lieu de s’'aplatir; 
or comme cet aplatissement est nécessaire pour la facile séparation du son 
d’avec les farines, on remédiera facilement à cet inconvénient, en faisant 
gonfler préalablement le grain par l'addition d’une certaine quantité d'eau 
avant de le soumettre à l’action des meules. » 


(1). Comme je rendais dernièrement M. Vilmorin témoin des expériences que j'avais faites 
au moyen de la chaux, ce savant horticulteur me disait que depuis plusieurs années il don- 
nait pour instructions à ses botanistes voyageurs ; de lui expédier ses graines dans des fla- 
cons bien secs et bien bouchés, avec la précaution d’y introduire une certaine quantité de 
chaux vive enveloppée dans du papier. 


( 2065 ) 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Sur la respiration des végétaux ; par M. CoreNwiner. 
(Extrait d’une Lettre adressée à M. Boussingault, ) 


» Je m'occupe depuis deux à trois mois de recherches sur Ja respiration 
des plantes. 

» Je place les végétaux attenant au sol sous des cloches ou dans des 
ballons que je fais traverser, à l’aide d’un aspirateur, par un courant d’air, 
et je recueille l’acide carbonique dans de l’eau de baryte. 

» Vous avez conclu de vos expériences sur l'air confiné dans le sol, que 
celui-ci contient probablement la source la plus abondante d’acide carbo- 
nique utilisée par la végétation. | 

» De mon côté, j'ai confirmé votre opinion en démontrant que le sol laisse 
exhalerspontanémentdes quantités parfois considérables d’acidecarbonique. 

» J’ai voulu m’assurer directement si les plantes retiennent une partie ou la 
totalité de l’acide carbonique exhalé par le sol. Voici comment je démontre 
ce fait. pour un certain nombre de végétaux : 

» Sous la cloche de mon appareil, je mets un pot à fleur contenant de la 
terre dans laquelle j'ai semé ou repiqué la plante dont je veux faire l'étude 
après avoir attendu qu’elle ait pris un certain développement en plein air. 

» Je fais traverser cette cloche par un courant d’air extérieur, depuis 
9 heures du matin jusqu’à 5 heures du soir, et je recueille l’acide carbonique 
qui s’y produit. La vitesse du courant ne dépasse pas 20 litres en huit heures. 
Le lendemain je coupe la plante au niveau du sol, si elle à une racine 
fibreuse, et je détermine pendant le même temps que la veille la quantité 
d’acide carbonique fournie par les racines, le sol et l'air atmosphérique. 

_ » Si je trouve une quantité moindre d'acide carbonique la veille que le 
lendemain, toutes les conditions étant semblables, il en résulte inévitable- 
ment que la différence exprime approximativement la quantité d’acide car- 
bonique que la plante décompose pendant le premier jour de l’expérience. 

» Voici quelques résultats obtenus jusqu’à ce jour : | 

» Quatre pieds de thlaspi de 1 1 à 12 centimètres de ne ont absorbé 
en huit heures de jour, à la température moyenne de 10 à 11 degrés, 17 cen- 
timètres cubes d’acide carbonique. 

» Douze peus de petits pois de 18 à 20 centimètres de hauteur ont retenu 
pendant le même temps (température 14 degrés) 8 centimètres cubes d’acide 
carbonique. 

» Une laitue a décomposé tout l'acide carbonique fourni par laracine, la 
terre et l’air atmosphérique. L'eau de baryte de l’éprouvette-récipient ne 
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s’est nullement troublée pendant le jour, quoique le temps füt pluvieux et 
froid. Le lendemain, la terre, les racines et l’air ont donné 16 centimètres 
cubes d’acide carbonique. 

» Ayant remarqué que cette plante a de nombreux poils sur la tige, je fis 
enfin un essai avec quelques pieds d’ortie commune. 

L’expériencé commença à 9 heures du matin. Je remarquai après quel- 
ques instants, que l’eau de baryte était troublée; à midi, elle n’absorbait 
plus et j’arrêtai l'opération. Le dépôt de carbonate fut considérable. 

» Vers 2 heures, le soleil ayant donné sur la cloche, je mis de l’eau de 
baryte claire dans l’éprouvette qui sert de récipient, et pendant toute la durée 
de l'insolation elle resta parfaitement limpide. Mais aussitôt que le soleil 
se retira, on vit, après quelques moments, blanchir la dissolution de baryte, 
et à la fin du jour le dépôt de carbonate était encore abondant. 

» Dans mon Mémoire, je donnerai les résultats numériques de toutes ces 
recherches et de celles que je me propose d'effectuer encore. 

De toutes ces expériences préliminaires, nécessairement incomplètes et 
que je ne fais connaître que pour prendre date, on doit conclure que les 
phénomènes chimiques de la respiration des plantes ne sont pas si simples 
qu'on le suppose généralement. Il résulte évidemment de ce qui précède 
que, pour arriver à connaître la loi générale qui régit ces phénomènes, il 
faudra faire de nombreuses expériences avec une variété considérable de 
végétaux. 

» Voici la dernière expérience que j'ai faite : 

J'ai exposé au soleil pendant quatre heures un pot contenant sept 
pieds de petits pois de 5o centimètres de hauteur. 

» Pendant toute la durée de l’insolation, l’eau de baryte est restée parfai- 
tement limpide, l’acide carbonique du sol, etc., était donc entièrement 
absorbé; le lendemain, le temps fut heureusement aussi chaud que la 
veille et le soleil aussi vif, la terre et les racines en exhalérent une quantité 
considérable quand on eut coupé les tiges. » 


M. HeurreLowr, à l'occasion d’une communication récemment faite par 
M. Civiale, réclame la priorité pour l'invention des appareils actuellement 
adoptés par les lithotriteurs et par M. Civiale lui-même. 


Remarques de M. Vezprau. 


Le fait dont il s’agit est bien simple, et je ne vois pas que son énon- 
ciation doive provoquer ni éloge, ni blâme. | 
La lithotritie a été l’objet de récompenses variées de la part de l’Aca- 
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démie : Gruithuisen pour en avoir donné la première idée scientifique ; 
M. Civiale pour l'avoir pratiquée le premier avec succés ; M. Leroy d’Étiolles 
pour l'invention des instruments qui ont permis de l'appliquer à l’homme 
vivant; Jacobson pour un instrument d’un ordre nouveau ; enfin M. Heur- 
teloup pour l'invention d’une pince particulière; de même que M. Guillon 
pour une modification d'instruments déja connus, ont tous obtenu, à ce 
titre, des prix, des récompenses ou des encouragements. 

» Les instruments, d’abord fort imparfaits, ont dû être incessamment 
perfectionnés, et ceux d'aujourd'hui sont infiniment meilleurs que ceux des 
premiers temps de l'opération. 

» Mais il est juste d’avouer que le système plus ou moins modifié de 
M. Heurteloup est à peu près le seul qui soit employé actuellement. C’est 
lui qui a le plus concouru à populariser le broiement de la pierre, qui à mis 
cette opération à la portée de tous les chirurgiens, qui en à fait une opération 
usuelle, une opération qui s'effectue dans les divers hôpitaux, à l’instar des 
autres opérations de la chirurgie, sans qu'il soit besoin pour cela de salles, 
de lits ou de praticiens spéciaux. 

» On conçoit dès lors que M. Civiale ait profité comme les autres de 
semblables perfectionnements et qu'il se serve aujourd’hui sans scrupule 
des instruments de son confrère, puisqu'ils sont depuis longtenips tombés 
dans le domaine public. » 


Remarques de M. Cavrae. 


« Je n’emploie dans mes opérations ni les instruments, ni les procédés 
proposés par M. Heurteloup; il n’y avait donc pas lieu de les mentionner 
dans la communication que j'ai faite à l’Académie. Quant à mes premiers 
instruments, je n’y ai pas renoncé; je les applique aux cas dans lesquels 
ils sont indiqués. » 


M. Rocarr, auteur d’un Mémoire sur les caissse de boulangerie présenté 
au concours pour le prix de Statistique, ayant appris que son Mémoire 
envoyé trop tard à l’Académie n’a pu être admis au concours, rehonce à 
concourir pour le prix de l’année prochaine, et demande la nomination 
d’une Commission qui examinera son travail. L 


(Renvoyé à MM. Dupin, Boussingault, Delessert. ) 


MM. Brancour, Maizen et Ci° annoncent à l’Académie que l’uñ de leurs 
associés, M. Gilbert Blancout, croit avoir découvert un procédé pour la dis= 
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solution et la réduction en farine de toute espèce de grains, graines oléagi- 
neuses et tubercules. La Lettre de MM. Blancout et Ci° ne contenant pas la 
description du procédé qu'ils emploient, l’Académie, d’après ses usages, ne 
peut pas nommer de Commission pour examiner leur travail. 


M. Bercaezmanx présente une Nouvelle méthode pour la préparation de 
l'acétate de peroxyde de fer. 


(Commissaire, M. Bussy.) 


M. Boxarous Rousseau adresse un Mémoire intitulé : Raison physiolo- 
gique de l’oidium. 
{Renvoi à la Commission chargée de l'examen des pièces adressées sur la 
maladie de la vigne.) 


M. Bouriexy écrit à l’Académie pour revendiquer la découverte’ de l’io- 
dure de chlorure mercureux, qu’il a faite en 1837 ou 1838. 

M. Boutigny revendique aussi la priorité de l'emploi de ce sel contre les 
affections de la peau, et ce n’est qu'après en avoir constaté lui-même les 
bons effets qu’il aurait engagé M. Rochard à employer ce sel contre les 
mêmes affections. 


(Renvoyé à la Commission nommée pour l'examen des Notes de 
MM. Sellier et Rochard.) 


M. Buzammes adresse à l’Académie une seconde brochure qu’il vient de 
publier sur l'éducation des abeilles. L'auteur, annonçant l'intention de pu- 
blier une troisième brochure sur la même question, et de la soumettre au 
jugement de l'Académie, sera informé que l’Académie s’est fait une règle 
de n’examiner que des travaux non imprimés. . 


M. Puecs adresse, pour le concours aux prix de Médecine et de Chirurgie, 
un Mémoire sur un monstre double compliqué de deux autres difformités. 


M. Maxoz fait hommage à l’Académie des six dernieres livraisons du 
deuxième et dernier volume de son Anatomie microscopique. Ce second 
volume est, conformément au désir de l’auteur, renvoyé à la Commission 
des prix de Médecine. 


À 4 heures et demie, l’Académie se forme en comité secret. 
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COMITÉ SECRET. 


M. A». Bronexiarr, au nom de la Section de Botanique, présente la 
liste suivante de candidats pour la place de Correspondant vacante dans 
cette Section par suite du décès de M: Dunal. 


Au premier rang. . . ..... . . . M. Taurer, à Cherbourg. 
Au deuxième rang. . . . . . . . . M. Prancnox, à Montpellier. 
Au troisième rang, ex æquo, et par | MM. Goprow, à Nancy. 
ordre alphabétique. . . . . .. Lecoo, à Clermont-Ferrand. 
MM. Brenisson, à Falaise. 
Au quatrième rang, ex æquo, et par Cxos, à Toulouse. 
ordre alphabétique... .. .. Grenær, à Besançon. 


Sennce, à Lyon. 


Les titres de ces candidats sont discutés. L'élection aura lieu dans la pro- 
chaine séance. 


La séance est levée à 5 heures et demie. F. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


L'Académie a reçu, dans la séance du 25 mai 1857, les ouvrages dont 
voici les titres :. | 

Société impériale et centrale d’ Agriculture. Séance publique annuelle tenue le 
dimanche 19 avril 1857, présidée par M. DarBLay ainé. Paris, 1857; br. 
in-8°. 

Trattati… Traités d’arithmétique publiés par M. B. BONCOMPAGNI; 1"° li- 
vraison (algoritmi de numero Indorum). Roma, 1857 ; in-8°. . 

Resumen. Résumé des travaux météorologiques pour l’année 1854, exécu- 
tés à l'observatoire royal de Madrid, sous la direction de don Manuel Rico v 
Sinopas. Madrid, 1857; in-4°. 

Transactions... Transactions de la Société philosophique de Cambridge ; 
vol. IX, partie IV. Cambridge, 1856; in-4°. | 

Epidemic.… Choléra épidémique, diarrhée et dyssenterie, et méthode. de qué- 
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rison ; par M. H. JEANNERET. Londres, 1857; br. in-8°. (Adressé au con- 
cours Bréant.) . 

Sitzungsberichte..… Comptes rendus des séances de l'Académie impériale des 
Sciences de Vienne. Classe des sciences mathématiques et naturelles ; t. XX, cahier 
2et3;t. XXI, cahiers x et 25 in-8°. 

Register. Tables pour les tomes XI à XX des Comptes rendus de la méme 
classe ; br. in-8°. 

Tagèblatt.… Journal quotidien de la trente-deuxième réunion des naturalistes 
et des médecins allemands ,tenue à Vienne en 1856; n°% 1 à 8; in-4°. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 1% juin 1857, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Institut impérial de France. Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Dis- | 
cours prononcés aux funérailles de M. DUREAU DE LA MALLE, le 20 mai 1857; 
in-4°. 

Institut impérial de France. Académie des Beaux-Arts. Discours de M. F. 
HALÉVY, secrétaire perpétuel, prononcé aux funérailles de M. Simart, le 
29 mai 1857; + feuille in-/4°. 

Seconde Notice sur la théorie des porismes, réplique à M. Breton de Champ ; 
par M. A.-J.-H. VINCENT ; 1 feuille in-8°. 

Observations sur diverses espèces d'Embérixziens et répartition en genres de cette 
sous-famille de Passereaux chanteurs conirostres; par $. A. le Prince Charles 
BONAPARTE; br. in-8°. 

Anatomie microscopique ; par M. Louis MaNDL; t. I. Histogénèse ; 15°-20° 
livraisons in-folio. 

Dictionnaire français illustré et Encyclopédie universelle, dirigé par M.'B. 
DuriNEY DE VOREPIERRE ; t. [*, 1° à 37° livraisons in-4°. 

Le Catéchisme de l’opérateur photographe. Traité complet de photographie sur 
collodion, etc.; par M. A. BEILOC; in-8°. 

Etudes sur les abeilles et sur leurs produits ; par M. L.-A. BuZAIRIES. Limoux, 
1857; in-8°. ; 

Etudes sur l'électricité appliquée au diagnostic et au traitement des paralysies ; 
par. M.le D'R, PHILIPEAUX. Paris-Lyon, 1857; in-8°. 


(um) 

Excursion au Rio-Salado et dans le Chaco. Confédération argentine; par 
M. Amédée JACQUES, Paris, 1857; in-8°. 

Notice sur la pile à triple contact et sur son usage dans la télégraphie électrique, 
l’électro-métallurgie ; etc. ; ? de feuille in-8°. ( 

Calcul décidouzinal; par M. le baron Silvio FERRARI. Turin, 1857; in-4°. 

Sulla elettrostatica.… Dé l'induction électrostatique ; 4° communication ; 
par M. F. VoiriCELLI. Rome, 1857; br. in-4°. 

Sulla quadratura... De la quadrature d’une surface parallèle à une surface 
de quatrième ordre connue sous le nom de surface d élasticité ; par M. B. TorTo- 
LINI Rome, 1856; br. in-8°. | 

Astronomical... Observations astronomiques, magnétiques et météorologiques 
faites à l'observatoire royal de Greenwich en 1855, publiées sous la direction de 
de M. G.-B. Army. Londres, 1857; in-4°. 

Witterung… Température et végélation , ou Principes de climatologie bota- 
nique; par M. H. HOFFMaANN. Leipsig, 1857; 1 vol. in-8°. 

Annalen… Annales de l'observatoire impérial de Vienne, publiées par M. Ch. 
DE LITTROW ; 3° série, t. VI, année 1856. Vienne, 1857; in-8°. 

Uebersicht.. Résumé des observations météorologiques faites à l'observatoire 
de Vienne pendant les années 1851 à 1855; par M. Adolphe-J. PICK; auto- 
graphie. 

Opposition... Opposition de la planète Calliope pour l’année 1857; par 
M. Maurice ALLÉ; + feuille in-8°. (Extrait du Bulletin de l’Académie de 
Vienne.) #p! 

Achtste bijdrage.. Huitième document pour servir à la connaissance de la 
Jaune ichthyologique d'Amboine; par M. P. BLEEKER. Batavia, 1857; in-4°. 
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© PUBLICATIONS PÉRIODIQUES RECUES PAR L’ACADÉMIE PENDANT 
LE MOIS DE MAI 1857. 


Annales de Chimie et de Physique; par MM. CHEVREUL, DUMAS, PELOUZE, 
BOUSSINGAULT, REGNAULT, DE SENARMONT; avec une Revue des travaux de 
Chimie et de Physique publiés à l'étranger, par MM. WurTz et VERDET ; 
3° série, t. XLIX ; mai 1857; in-8°. 

Annales de l Agriculture française, ou Recueil encyclopédique d'Agriculture ; 
t.IX, n% 8 et 9; in-8°. 

Annales de la Propagation de la Foi; mai 1857; in-8. 

Annales de la Société d’Hydrologie médicale de Paris. Comptes rendus des 
séances ; t: UT, 10°-12° livraisons; in-8°. 

Annales forestières et métallurgiques ; avril 1857; in-8°. 

Annales médico-psychologiques, 3° série; t. IT, n° 2; avril 1857; in-8°. 

Annali.. Annales des Sciences mathématiques et physiques, avril-décem- 
bre 1856; in-8°. 

Bibliothèque universelle de Genève; avril 1857; in-8°. 

Boletin… Bulletin de l'Institut médical de Valence ; avril 1857; in-8°. 

Bulletin de l'Académie impériale de Médecine ; t. XXII, n° 15; in-8°. 

Bulletin de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique; t. XXIV, n°4; in-8. 

Bulletin de la Société d'Encouragement pour l'Industrie nationale; avril 
1857; in-/4°. 

Bulletin de la Société Géologique de France ; t. XII, feuilles 81-85 ; t. XINH, 
feuilles 31-36; in-8°. 

Bulletin de la Société française de Photographie; mai 1857; in-8°. 

Bulletin de la Société philomatique de Bordeaux ; 2° série, 1° trimestre 1857; 
in-8°. 

Bulletin de la Société protectrice des Animaux ; mars et avril 1857; in-8°. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l Académie des Sciences ; 1°" se- 
mestre 1857; n% 18-21, et tables du 2° semestre 1856; in-4°. 


Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
leurs applications aux Arts et à l'Industrie ; t. X, 19°-21° livraisons; in-8°. 
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Il nuovo Cimento... Journal de Physique et de Chimie pures et appliquées; 
février et mars 1857; in-8°. 

Journal d'Agriculture de la Côte-d'Or ; novenbre 1856 à février 1857; 
in-8°. é : 

Journal d'Agriculture pratique ; t. VIE, n°% 9 et 10; in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie, de Toxicologie; mai 1853; 
in-8°. 

| Journal de la Société impériale et centrale d'Horticulture ; avril 1857; in-8°. 

Journal de Pharmacie et de Chimie ; mai 1857; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales et pharmaceutiques ; n° 22-24 ; in-8°. 

La Correspondance littéraire; mai 1857; in-8°. 

L'Agriculteur praticien; n° 15 et 16 ; in-8°. 

La Revue thérapeutique du Midi, Gazette médicale de Montpellier; t. XI, 
n° get 10; in-8°. 

Le Moniteur des Comices et des Cultivateurs ; 3° année; n° 13; in-8°. 

Le Moniteur scientifique du chimiste et dumanufacturier ; 9° et 10° livraisons; 
in-{4°. 

Le Technologiste; mai 1857; in-8°. 

Magasin pittoresque ; mai 1857; in-8°. 

Monatsbericht... Comptes rendus des séances de l’Académie royale des 
Sciences de Berlin ; mars 1857; in-8°. 

Proceedings... Procés-verbaux de la Société Zoologique de Londres ; n° 35 2- 
326; in-8°. 

Proceedings... Procès-verbaux de la Société royale de Géographie de 
Londres; n° 8; mars 1857; in-8°. 

Quatrième Bulletin des travaux de la Société de Médecine de Rouen ; in-8°. 

Répertoire de Pharmacie ; mai 1857; in-8°. 

Revista... Revue des travaux publics; n° 9 et 10; in-4°. 

Revue de Thérapeutique médico-chirurgicale ; 5° année, n° 8-10; in-8°. 

Revue des spécialités et des innovations. médicales et chirurgicales; n° 8; 
in-8°. 

Royal astronomical... Sociélé royale Astronomique de Londres; vol. XVII, 
n°6; in-8°. 


Société impériale et centrale d'Agriculture. Bulletin des Séances. Compte rendu 
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mensuel, rédigé par M. PAYEN, secrétaire perpétuel; 2° série, t. XII, n° 5; 
in-8°. 

The journal. Journal dè la Société royale de Dublin; n°° 4 et 5; janvier 
et avril 1857; in-8°. k 

The Quarterly... Journal de la Société Chimique de Londres; vol. X, 
n° 37; in-8°. 

Gazette des Hôpitaux civils et militaires ; n°° 52-63. 

Gazette hebdomadaire de Médecine et de Chirurgie; n°% 18-22. 

Gazelie médicale de Paris ; n°° 18-22. 

Gazette médicale d'Orient ; mai 1857. 

L’ Abeille médicale; n° 13-15. 

La Lumière. Revue de la Photographie; n°° 18-22. 

L'Ami des Sciences ; n°% 18-22. 

La Science ; n° 36-44. 

La Science pour tous; n° 22-98. 

Le Moniteur des Hôpitaux ; n°° 53-65. 

Le Musée des Sciences; n°% 1-4. 

Réforme agricole, scientifique et industrielle; avril 1857. 


ERRAT A. 
(Séance du 25 mai 1857.) 


Page 1093, ligne 16, au lieu de M. Lannot, lisez M. Lavocat. 
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